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A Monsieur DE LASSERE', 

ConfelUcr au 'Parlement» 

^Î^O^i!* '^ ^ ^" ^^ Poëme que vous m'avez eit- 
Jf T ^ voyé , je vous avouerai fans flaterie , 
Y J V Mbnfieur , que je n'ai jamais vu pro- 
5f\i^-j/^ duâiorï qui m'ait autant fuipris que 
^ ••W^ ^ c-cUe-Ià. S^ns fortir d'un ftile familier 
que l'Auteur achoilî , ily «tâletout ce que la Poo- 
iie ade plus édatarit , & tdut ce qu'une connoiflTance 
confommce du fnôndè pourroir fournira un hom;ne 
qui y aurort paffé toute fa vie ; il n'étoit point fait 
pour le rôle qu'il a quitté , & je fuis ravi de voir fes 
tâlens affranchis de Tefclavage d'une profedion qui 
loi convenoit aufH' peui 

Je ne fçaurois trop vous reiheftier , Monfieur, 
dé la peine que vous avez pris de me copier vous- 
lïïême une Pièce ^ excellente : quelque longue 
quelle foit , je l*ai trouvée trop courte , quoique 
je l'aye lue deux fois ; il me tarde déjà de la pou- 
ttnr joindre à celle* que vous pr(»mettea de 1» 
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W LETTRES. 

même main. Je ne fçaîfi tous mes Confrères mo^ 
dernes & moi , ne ferions pas mieux de renoncôr' 
au métier , que de le continuer , après l'appari- 
tion d'un Phénomène auffi furprenant que celui: 
que vous Tenez de me faire obferver , qui nous 
efface tous dès fa naiflance , & fur lequel nous n'a- 
vons d'autre avantage que l'ancienneté , que nous - 
ferions tro^heureuz de ne pas avoir. Je ibis , &c» 



AU PERE BRUMOr, Jésuite. 

PArmi les Phénomènes littéraires que vous^ 
m'indiquez , vous n'avez point voulu m'en ci- 
ter un qui a été élevé parmi vous , & que vous venee * 
de rendre au monde ; vous voyez bien que je veux 
parler du jeune Auteur des Poèmes du Perroquet 
& de la Chartreufe : jje n'ai vu de lui que ces deux 
Ouvrages ; mais en vérité , je les aurois admiré » 
quand ils m'auroient été donnés comme le fruit 
d'une étude coofommée du monde & de la Langue 
Françoife. Je ne crois pas qu'on* puiiTe trouver nulle 
part plus de richefies jointes à ime plus libérale fa- 
cilité à les proctiguer. Quel prodige dans un homme 
de vingt-iix ans ! & quel défefpoir pour tous nos 
prétendus beaux efprits modernes \ J'ai toujours 
trouvé Chapelle très - eitimable, mais beaucoup 
moins , à dire vrai , qu'il n'étoit eftimé : ici c'eft le 
naturel de Chapelle; mais fon naturel épuré , em- 
belli, orné* & étalé enfin dans toute fa perfeûion» 
Si jamais il peut parvenir à faire des Vers un peu 
plus difficilement , je prévois qu'il nous effacera^ 
tous tant que nous fommes* 
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A M. DÉ lASSERE*: 

A Ne juger que du mente de TEpître noaTeUè ^' 
qu'en qualité d'Ouvrier, peut-être lui donne- 
rois-)e moins de louanges ; elle eft plus négligée que 
les deux autres Pièces que }'ai admirées du même - 
Auteur : mais à cela près , on reconnoir la même 
main& le même génie ; c*e(l-à^dire , Tua des plus 
heureux & des plus beaux qui ait jamais exiflé. 11 
feroit fâcheux que la trempe en fut altérée par le 
mauvais exemple de quelques petits efprits d'au^ 
jourd'hui , qui comptent Texaftitude & la régularité 
pour rien , comme s'il pouvoit y aveir de la diffé- 
rence entre faire de bons vers, & les £iire bien ; 6c 
que pécher contre la rime en François , ne fut pas 
la même chofe que pécher contre la^ quantité ea 
Larin. Cette faufîe maxinve des' génies pareiTeux 
ou impuiiTans , doit être profcme chez les génies 
au(& fupérieurs que celui de notre jeune Auteur. 
Ce n'eÂ point une excuiè dé dire qu'on ne fait des 
vers que pour fon plaifîr : c'eft pour le plaifir des 
Leâeurs qu'on en doit faire ; & ce plaiiir n'eft point 
complet, quand on peut s'apercevoir qu-Ml manque 
quelque chofe à la façon. Il ne fuffit pas qu'une 
boëte (bit d'or , & que le defTeii» en foit neuf & 
agréable , il faut qu'elle foit finie & achevée dans 
toute fa perfedHon. Cet air facile qui fait le mérite 
d'un Ouvrage ne confifte point dans l'inobferva- 
ttondes legles, au contraire, cette inobfervation 
fait voir Pimpuiffance où l'on eft de furmonter les 
difficultés de P Art ; & je ne veux point d'autre preur 
Te de ma propofition , que les vers mêmes^de n»^ 



ff t ETT R E s. 

ttt ahnable Auteur , dont les plus corre6b font fixos 
doute ceux où il règne un plus grand air de facilite ; 
en un mor , le feul moyen de faire des^ vers faciles , 
«"eu de les faire difficilement ; & (i vous ne m'en 
croyez pas fur ma parole , vous en conviendrez avec 
notre maître Horace , dont voici les propres termes* 

Nec virtute font clarifie pdtentiàs armii , 
Quam Linguâ Latium ,fi non offinderet unumi 
Qemque Poëtàrum lima labor , & mora. Vos 6 « 
Pômpilius fanguis $ camem reprchendite quod non 
Multadies', & tntdta litura. coérdtit , atquc 
Pf-afecîum decies non cajîigavit ad unguem» 

Tachez , mon cher Monfieur , de luiinfpirer cettlB 
i!>a-xime , fans liii dire -qu'elle vienne de moi , car les 
confeils d'un homme inconnu ne feroient peut-être 
p^s au{& bien reçus que les vôtres, quoiqu'ils ne 
partent que du zélé fincére que j'ai pour fa gloire 
& pour la réputation , qui m'eil au{& chère que Is 
.mienne propre.- 

Remerciez bien , je vous prie » Monfîeur TEvêque 
de Luçon de la bonté qu'il a eu de me communiquer 
par vos mains^esdeux dernières ^ £pitres , que j'ai 
.déjà lues trois fois^ depuis vingt-quatre heures, qu'il 
y a que je lésai reçues , 6c où je ne me laiTe point 
d'admirer le génie furprenant , & la riche fécondité 
qui les a produiteSrSile Ver- Vert qui eft imprimé 
vous tombe entre les mains ,> vous me ferez grand 
plaiûr de me l'envoyer , car je ne le poffède point 
en propre. Selon moi cet ouvrage a fur fes cadets 
l'avantage de l'invention , & même celui de l'exac- 
titude. C'eâ un véritable Poëme , & le plus agréable 
badlnage que-nous ayons dans notre langue. 

* Les ombres & U Adieux^- 
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E P I T R E 
A l'A u t e u iîv 

^Ur Vt Fâmafle il eft un Ueir 
Dont avoit hérité Chapelle , 
Et que fon Difciple fidèle 
Prêta quelquefois à Ckaulîeu*- 
C'eft là que le galant Vcnture- 
Fit exécuter ^ ce dit-on , 
Le Codidle d'Epicure, 
Conforme aux loix d'Ajuciéon^ 
Ce réduit du facré Vallon 
Eft loin des glaces de * ^ * 
Des fréquens éclairs de V * * * 
Et des volcans de V * * * 
On crainr dans ce réduit paifible- 
Le merveilleux & le terrible : 
La Nature en £ât les honneurs » 
L'Art y vient rendre Ton hommage -r 
MaiS' c*eft dans le fimple équipage- 
D*un Berger couronné de fleurs*- 
Ca y préfère ua paiÊigp 
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Rendu d'après le naturel , 

Au pinceau , quoique doâe & fage^ 

De Rubéns .& de Rapb^ël. 

La voix d'une aimable Bergère » 

Unie au'fond'ua chalumeau»* 

Y touche Tame de manière 
A nous faire oublier Rameau. 
C*eft iàr^ue les Grâces naïves- 
Qu*on vit régner au ûéde d*or ^ 
GeiTent du moins d'être captives » 
Et peuvent 'fe montrer encor. 

Ce qu'ont nonune ailleurs une image r* 
FinefTe d'efprit , ornement ^ 

V produit TefFet d'ua nuage y 
n obfcurcie le ienthnentv 

Ce n'eft qu'à la fimple nature 

Qu'on veut devoir l'art d'être heureux -y 

£t la plus fçavante impoftuse 

Du cûeur y remplit mal les vceuz.^ 

Ce joli' canton du ParnaiTe 

Pepuis Chaulieu vaquoit toujours t- 

Et Tous la garde des Amours » 

Tibulle défendoit la place. - 

£n vain -mille nouveaux Auteurs 

Croyant- fui vre les pas d'Horace ». 

Moatsant moins de gpût qiie d'audace )• 
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«Sont venus furchargét de fleurs; 
'Ces fleurs n'étoient point naturelles^ 
•'Et par leur éclat emprunté, 
ils n*a voient pu des fentinelles 
<Iorrompre la naïveté. 
Enfin G^ ES SET vient de paraître.» 
Nouveau Céfar dans ce féjûur; 
Venir, le voir, s'en rendre maître f 
N'efl pk>ur lui que l'oeuvre <i'un jour-^ 
Grâces, Amours , à ce ipeâade , 
On crût revoir Ânacréon : 
C'efl fon air, fon ftile , fon ton^ 
ill a même trompé l'oracle : 
Et l'ancien Anacréon, 
Qui fe plaifoit au paraleUc ; 
rSe cachoit derne^e Chapelle « 

Chaulieu , f^ 'Fare , & BachaumoA« 
O toi! nouveau propriétaire 
De ce réjour délicieux , 
Où Tunique talent de plaire 
;Rend tous leS ipomens précieux* 
Cher Favori de la ^l^ature , 
£nfant adoptif d'Epicure , 
,'Qui joins l'exemple à la leçon ^^ 
•Conduis toi-*même ma raifon , 
JFpo^e mon j;QÛt fyt ta «aaaiéi» ^ 



s P I T R E. 
Tel expreffioni , tes coulmnV 
Ton an de répandre des fleur* ; 
Sans en accabler la ataâite. 
Du moins, l'Ëdiceur de V E a-VSKT 
J>oU obtenif le piivUége 
De trouver l'atiellier ouvert t 
Non pour qu'une main faqil^ 
■Ole y piophaner ton pinceau , 
JHais pour le former à connaître 
Tous les deffeins d'un û giaod Maître^ 
£t lesfremiccs traits du vrai .Beau. 



VERVE RT. 

A MADAME 
L'ABBESSE D*» 

CHANT PREMIER. 

O c S , près dï qui les Oraces folîtairei 
Briilcni ftus fjrd , S: regnsnt fans fierië; 
Vous, dont rcfyricné poiirla vécité, 
Sçait allier à des vertus auftères 
Le goût , les ris , l'aimatls liberté ; 
Puifqu'à vo) yeuK voms voh'.si que je trace 
D'un nobtc Oifeau la louctisiitc difgracc , 
Soyez ma Mufa , écltauffc^ mes accem. 
Et prSttz-inoi ces fous inicrelliiiu ,~ 
Tfmt h A 
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.Ces tendi'es fons que forma votre lyre., 
^orfque Sultane , * au printems de ies jours^ 
;Fut enlevée à vos triiles amours , 
:Et defcendit au ténébreux Empire : 
De mon Héros les illuilres malheurs 
Peuvent auffi fe promettre vos pleurs, 
^ur fa vertu par le rfott traverfée , 
^ur.fon voyage fc fes longues erreurs, 
On auroit pu faire un autre OdiiTée , 
JEt , par vingt Chants , endormir les Le£leurs: 
On auroit pu , des Fables furannées , 
;Reffufcicer les Diables & les Dieux, 
Des faits d'un ,mob , occuper des années , 
£t , fur des tons d'un fublime ennuyeux , 
Pfalmodier la caufe infortunée 
D'un Perroquet non moins brillant qu'Enée , 
Ifon inoins dévot , plus malheureux que lui| 
Mais trop de Vers entraînent trop d'ennui. 
Les Mufes font des Abeilles volages : , 
Leur goût voltige , il fuit les longs ouvrages^. 
Et ne prenant que la fleur d'un fujet , 
^ole bientôt fur un nouvel objet* 
Dans vos leçons j'ai puifé ces maximes ; 
■Puiffent vos lôix fe lire dans mes rimes ! 
Si trop fincére, en traçant ces portraits^ 
J'ai dévoilé les ;nyftéres fecrets^ 



^ân des parloirs , la fcience des grilles f 
Les graves riens , les inifiiques vétilles ^^ 
Votre en joûment me paâera ces traits «^ 
Votre nôTon , exempte de foiblefles , 
Sçait vous fauver ces Êides pedtefles , 
Sur votre efprit fournis au {euldevoifS 
L*illufîon n'eut jamais de pouvoir : 
Vous fçavez trop qu'uniront que l'art dégtt&> 
Plait moins au Ciel qu'une aimable franchife. 
Si la vertu Te montroit aux mortels , 
Ce ne feroit , ni par l'ait ^les grimaces , 
Ni fous des traits farouches & cruels ; 
Mai^ fous votre air> ou^fous'celui desGraceiB> 
Qu'elle vîendroit mériter nos autels. 

Dans maint Auteur de fcience profonde , 
J'ai lu qu'on perd à trop courir le monde ^: 
Très-rarement en devient-on meilleur : 
'Un fort errant ne conduit qu'à l'erreur. 
Il nous vaut mieux vivre ^uiein de nos Lares > 
£t conferver , paiûbles Ca&niers > 
Notre vertu dans nos propres foyers , 
Que parcourir bords lointains & baibares : 
S ans quoi le cœur, vifbme des dangers , 
Eeviei^t chargé de vices étrangers. 

L'affireux deftin du Héros que je chante 9 
En éternife une preuve touchante : 
Tous les échos 4esparlQus de Ne vers* 



Si Ton en doute > attefteront mes Vers. 

A Nevers donc« chez les Vifitandines 
Vivoit n'a guère un Perroquet fameux » 
A qui Ton art & fon cœur généreux , 
Ses vertus même & fes grâces badines , 
Auroient tlû faire un fort moins rigoureux. 
Si les beaux coeurs étoient toujours heureux, 
• Ver-VertC c*étoit le nom du perfonnage ) 
Tranfplanté là, de l'Indien rivage , 
Fut , jeune encor , ne fçachant rien de rien f 
Au fufdit, Cloître enfermé pour Ibn bien i 
Il étoit beau , brillant , lefte & volage , 
Aimable &. âranc comme on Veû. au bel âge f 
Né tendre & vif , mais encore innocent j 
Bref ^ digne Oifeau d'une fi fainte cage , 
Par fon caquet digne d'être en couvent. 
Pas n'eft befoin, >e penfe, de décrire 
Les foins des Soeurs, des Nones c'eft tout dire; 
Et chaque Mère \ après fon Direâeur , 
K'aimoit rien tant $ même dans plus d'un cœur, 
Ainfi l'écrit un Chroniqueur fincére , 
Souvent l'Oifeau l'emporta fur le Père. 
Il partagçoit, dans ce pailible lieu. 
Tous les firops dont le cher Père en Dieu , 
Grâce ^ux bienfaits des Nonettes fucrées |, 
Reconfortoit fes entrailles facrécs. 
Objet perinis à leur oiiif amour > 



C H A NT t i 

Vér-Vebt étoit l'ame de ce féjonr i 

Exceptez-en quelques vieilles dolentes , 

Des jeunes cœurs jaloufes furveiUantes f 

Il étoit cher à toute la maifon. 

N*étant encor dans Tâge de raiibn , 

Libre , il pouvoir & tout dire & tout faire $ 

11 étoit sûr de charmer & de plaire. 

Des bonnes Sœurs égayant les travaux y 

Il becquetott & guimpes & bandeaux ^ 

Il n'étoit point d*agréable partie , 

S'il n'y venoit briller i caracoUer , 

Papillonner , fifHef , reffignoler ; 

11 badinoit » mais avec modeftie f 

Avec cet air timide & tout prudent « 

Qu'une Novice a même en badinant* 

Par pluûeuT» voix interrogé fans cefle y 

Il répondent à tout avec judefTe i 

Tel autrefois Céfar > en méine tems f 

Di^oit à quatre , eh fiiles difiërens. 

Admis partout , û Von en croit l'Hiftoire^ 

L'Amant chéri, mangeoit au Refeéloire-; 

Là , tout s'ofFroit à Tes friands défirs; 

Outre qu'encor pourCes menus plaifirs » 

Pour occuper fon ventre infatigable , 

Pendant le tems qu'il pafibit hors de table » 

Mille bonbons » mille exquifes douceurs 

Chargeoient toujours lies poches de nos Sœurs.^ v. 

A ii|, 



Les petits £bins , les attentions fines , 

Sont nés, dit-on, chez les Vifitandines ; 

L'heureuai Vkr-Vert l'éprouvoit chaque îonnu 

Plus mitonné qu'un Perroquet de Cour ^ 

Tout s'occupoit du beau Penfionnaire , 

Ses )ours couloient dans un noble loiâr r- 

Au grand Dortoir il couchoit d'ordinaire ^i 

Là , de cellule il avoit à choiiir : 

Heureufe encor , trop heureufe la Merer 

Dont il daignoit , au retour de la nuit». 

Par (a préfence honorer le réduit ! 

Très rarement les antiques Difcrettes 

Logeoient TOifeau j des Novices proprette»; 

L'alcove fimpleétoit plus de fon goût s 

Car remarquez qu'il étoit propre en tout*. 

Quand chaque foirle jeune Anachorette- 

Avoit fixé fa no4hime retraite , 

Jufqu'au lever àt l'Aftre de Vénus^ 

Il repofoit fur la boëte aux Agnus :r 

A fon réveil , de la fraîche Nonette ^ 

Libre témoin , il voyoit la Toilette... 

Je dis Toilette & )e le dis tout bas ^ 

Oui , quelque part , j'ai lu qu'il ne faut pas 

Aux. fronts voilés des miroirs moins fidèles , 

Qu^aux fronts ornés de pompons & dentelles :- 

Ainfi qu'il eft pour le Monde & les Cours ». 

Un art>,un goîkt dei modes & d'atours » 



J 
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H' éd. auffî des modes pour le voile ; 

Il efl un art de donner d'heureux tours 

A rétamine , à la plus fimple toile* 

Souvent PefTain des folâtres amours,* 

EiTain qui fçait franchir grilles & tours , 

Donne aux bandeaux une grâce piquante ,- 

X7n air galant à la guimpe flotante ; 

Enfin , avant de paroitie au parloir « 

On doit au moins deux coups d'oeil au miroir.' 

€eci foit dit , entre nous , en iilence : 

Sans autre écart revenons au Héros» 

Dans ce féjour de Toiûve indolence > 

Tkr^V£RT vivoit ians ennui , uns tra'vawc «< 

Dans tous les coeurs il cegnoit fans partage ,/ 

Pour lui Soeui^ THede oublioit les moineaux y 

Quatre ferins enétoient morts de rage, 

St deux matpus , autrefois en faveur ,- 

DépérifToient d'envie & de langueur* . 

Qui Tauroit dit ! en ces jours pleins de chatmef ^ 
Qu'en pure perte on ciUtivoit (es mœurs ; - \ ' ' 
Qu'un tems viendroit , tems de tncat &.d'alUsniei ^ 
Où ce V £ R-V £ R T , tendre idole des coeurs » ^ 
Ne feroit plus qu'un trifte objet d'horreurs ? 
Arrête , Mufe , & retarde les larmes 
Que doit coûter l'afpeû de fes malheurs^ . 
Itxàx trop, amer des-cggrds de nos Sœurs» 
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N )uge bien qu'étant à telle écoîé 
Point ne manquott du don de la parole 
L'Oifeau difert ; hormis dans les repas.» 
Tel qu'une None » il ne déparloit pas : 
Bien il eil «vrai qu'il parioit comme un livre*» 
Toujours d'un ton confît en fçavoir vivre. 
*I1 n'étoit point de ces fiers Perroquets 
Que fair du fiécle a rendus trop coquets , 
'Et qui , fiâés par des bonehes mondaines , 
K'ignoroicat rien des vanités humaines. 
Vbr-Vbet étoit un Perroquet dévot f. 
Une belle ame innocemment guidée » 
Jaioais du mal. il n*avoit eu ridée ,. 
Ne difoit onc un immodefle mot : 
Mais en revanche il fçavoit des Cantiques ^ 
Dtf Oremus , des Colloques mifliques , 
U dîfoic bien Ton Benedicite » 
Et noirt Mtre & votre Charité ; 
U fçavoit même un peu du Soliloque , 
Et des traité fins de Marie à la Coque r 
U avoit eu dans ce do^e manoir , 
Tous les ftcottrs qui mènent au fçavoift. 



CHANT IL 

tL étoît là maintes filles ^çav^ctes , 

Qui mot pour mot portoientd ans leurs cerveaux 

Tous les Noëls anciens & nouveaux. 

Inûruit > formé parleurs leçons fréquentes > 

Bientôt TEléve égala Tes Régentes ; 

De leur ton même r adroit imitateur , 

11 exprimoit la pieuie lenteur , 

. Les faints foupirs , les notes languiiTantes 

Du chant des Sœurs , colombes gémifrantes ;. 

Finalement., V e r-V e r t fçavoit par cœur 

Tout ce que fçait une Mère de Chœur. 

Trop re0erré dans les bornes d*un Cloître ^ 

Un tel mérite au loin fe fit connc^tre ; 

Dans tout Nevers, du matin jixiqu'au roir, 

H n'étoit bruit que des (cènes m^ones 

Du Perroquet des bieidieureuTes Nones i 

De Moulins même, on venoit pour le voir*. 

1^ beau V s R-V £ r T ne bougeoit du parloir v 

Sœur Melanie , en guimpe toujouts fine » 

Portoit i'Oifeau , d'abord aux fpeôateurs 

Elle en fsifoit admirer les couleurs « 

Les agrémens , la douceur enfintine 3 

Son mx heureux ne manquoit point les cœurs» 

Mais la beauté du tendre Néophite 

STétoit encor que le moindre mérite ^ * 

On oublioit&s attraits enchanteurs t 

•Dès. que fa voix £rappoit<les Auditems*. .... 

A V 
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Orné , rempli de faintes gemilleiTes 
Que lui diâoient les plus jeunes ProfeiTes >, 
LUUuilre Oifeau commençoic fon récit ; 
A chaque infiant de nouvelles fîneiTes 9 
Des charmes neufis varioient fon débit : 
Eloge unique , & difficile à croire , 
Pour tout parleur qui dit publiquement , 
Nul ne dormoit dans tout fon Auditoire k 
Quel Orateur en pourroit dire autant } 
On récoutoit , on Vantoit fa mémoire ; 
Lui, cependant , flilé parfaitement. 
Bien convaincu du néant de la gloire »^. 
Se rengorgeoit toujours dévotement « 
Et triomphoit toujours modeflement:: 
Quand il avoir débité fafdence. 
Serrant le bec & parlant en cadence ^, 

11 s*inclinoit d*u^%air fanâiflé ».. 
Et:laifr<Mt là fôn monde édifié. 

Il n*av(Ht dit que des phrafes gentilles , 
Que des. douceurs, excepté quelques mots , 
De médifknce , & tels propos de filles 
Que par hazard il apprenoit aux grilles , 
Ou que nos Soeurs traitoient dans leur enclos* • 

Ainfi vivoit dans ce nid.déleâable » 
En maître , en faint , en fage véritable , 
Père V E R-V eut, cher à plus d'une. Hébé , 
.Gras comme ua Moine ^ & .aoamoin&.yénérable t 
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Seau comme vn <aeur « içavant comme un Abbe *. 
Toujours aimé , comme toujours aimable « 
Civilifé, mufqué , pincé 9 rangé 9 
Heureux enfin , s'il n'eût pas voy^é. 

Mais vint eertems d'affligeante mémoire r* . 
Ce tems critique où s'édipre ia gloire. 
O crime ! O honte ! O cruel fouvenir 1 
Fatal voyage aux yeux de l'avenir ! 
Que ne peut-on en dérober l'hifioire ? 
Ah , qu'un grand nom eft un bien dangereux ! ; 
Un fort caché fut toujours jplus heui;eux. . 
Sur cet exemple » on peut ici m'en croire ; : 

Trop de talens 9 trop de fucçès dateurs 
Traînent fouvent la ruine des mœurs. > 

Ton nom » VsK-VEaT , ^es ptoiieâ^ brillaotçp 
Ke furent point bornés à ces climats ; 
La renommée annonçâtes ap|>as»^ 
Et v\nt porter ta gloire iulgu'à Namcis*^ .^ . c^ 
Là» comme on fçair; la Viâtatîon'- . . 
A fon Berpail de Révérendes Mères 9 
Qui , comme ailleu}^9 dpns cette Nation ^ <,^. t : 
A toutfçavoir ne font pas les derméres; ,: . .,.,,. / 
Parquoi bientôt » fipprenant des premières 
Ce qu'on difoitdu Perroquet vanté 9 
Béfir leur vi|it.d'ca voir la yéfité. .. .^ 

Béfir de fille eft un feu qui dévore ^ L 

Bé£rde Nqi^ «ftccatfàis 
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Déjà les coeurs s'envolent^ devers ; 
Voilà d*abord vingt têtes à l'envers 
Pour un Oifeau. L'on écrit tout à Theure* 
En Nivemots à la Supérieure , 
Pour la* prier que l*Oifeau plein d'attraits y 
Soit pour un tems , amené par la Loire ^ 
Et que , conduit au riva^ Nantais , 
Lui-même il puiiTe y jouir dé fa gloire » 
Et £e prêter à de tendres fouhaits. 

La Lettre part. Quand viendra la réponfe ? 
Dans douze îours : quel fiéele jurqties-là ! 
Lettre flir lettre». St nouvelle fênionce s 
On ne dort plus; Soeur Cécile en mourra*. 

Or > à Nerer» arrive enfin PEpltre» 

^ » 9 

fSrave ftijet ; on- tient le grand Chapitre* ' 

Telle Requête effarouche d'abord. 

Perdre V e r-V e r t ! O Ciel , plutôt là mortt' 

Dans ces TomBeanx , fous ces Tours ifolées , 

Que ferons-nous , fi ce cher Oifeau fort ? 

Ainfi parloient les phis jeunes voilées » 

Dont Ir Èôeur vif, -& las de fon loifie* 

S'ouvroit encore à l'innocent plaifir r 

Et, dans le vrai , c'étoit la moindre ctioté 

Que cette troupe étroitement enclofe » 

A qui , d'ailleurs , tout autre OHèau manquoit>. 

Eût , pour le moins , un pauvre Perroquet. 

It*avis pounanc des Mères afflikuit0S| • 



e HA NT ît r 

De ce Sénat antiques Préfidentes , 

Dont le vieux cœur aimoit moins vivement ». 

Fut d^envoyer lé Pupile charmant 

Pour quinze jours ; car , en têtos prudentes ^ 

Elles craigiioieiit qu*usi refus obftiné 

jMe les brouillât avec nos Sœurs de. Nantes^ 

Ainiî jugea TEtat embéguiné. 

Après, ce Bill des Milledîs de l'Ordre , 
Dans la Commune arrive grand défordre ; 
Quel facrifîce ! Y peut-on eonfemir ? 
Eft-il donc vrai ? ( dit la Sœur Seraphine ) 
^@uoi nous vivons , & V £ r-V e r t va partir 1^ 
D*une autre part , 1» Mete SacriâÎB» 
Trois fois pâlit , {bupire quatre fbis » 
Pleure , frémit , ît pâme , perd la voix : 
Tout eft en deiiil } je ne fçai quel préfage ; 
D'un noir crayon , leur trace ce voyage. 
Pendant la nuit , des fonges pleins d'I^orreur^ 
Du )our encor redoublent la terreur. 
Trop^ vains regrets ! L'iaftaqt funfÛe arrive^ 
Ja , tout eft p^t Air la fatale rive ; 
Il faut cnfin.fe résoudre aux adieux » 
Et commencer une abfence crueUe : 
Ja , chique Sœur gémit en Tourterelle ^ 
Et plaint 4*avance un* veuvage ennuyeux;. 
Que de b^Uers au fortir de c«;s lieux 
Keçut.V S A-V £ R T ! Quelles t«ndcc8. alUnnotl 






On fe Tarrache , on le baigae de larmes : ' 

Plus il eft prêt de quitter ce féjour , ' 

Plus on lui trouve & d'efprit & dé charmes ; 

Enfin , pourtant»» il a paflîé le Tour : 

Du Monailére , avec lui » fuit TAmour. 

Fars , va, monFib, vole où l'honnetir t'appelle*. 

Reviens charmant , reviens toujours fidèle ; 

Que les Zéphirs te portent fur les flots > 

Tandis quHci dans un triâe repos , 

Jjè Tanguirai forcément exilée , 

Sombre v inconnue ^ & )amais confolée ;. 

Pars , cherVER-VERT ; & dans ton heureux couFr^" 

Sois pris par-tout pour T Aine des Amours» 

T«l fut Tadieu d^une Nonain poupine , 

Qui y pour diftraire & charmer fa langueur, < 

Entre deux draps avoir , à la fourdine , • 

Très -fou vent fait l'Oraifon dans ^Racine , 

Et qui, fans doute, aqroit de très-grand cœur >« 

Loin du Couvent , fuivi rOiièau parleur. 

Mais c'en eft fait', on embarque le Drôle y. 
Jufqu'à préfenit vertueux , ingénu , 
Jufqu'à préfent modeile en fa parole : 
Puifie fon cœtir , conftamment défendu , 
Au Cloître , un jour , rapporter fa vertu ( ' 
Quoiqu'il en foit , déjà la rame vole , 
Du bruit des eaux les airs ont retenti , 
Ca bon vent foufle , on part j o» eft pariî«^ . 
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A même Nef légère & vagabonde 
Qui voituroit le faint Oifeau fur Tonde , 
Portoit auffi deuxNimphes, trois Dragons,- 
Une Nourice , un Moine , deux Gafcons : 
Eour un Enfant qui fort du Monaftere , 
€*étoit échoir en dignes compagnons ! 
Auffi Ver-Vert , ignorant leurs façons « , 
Se trouva là comme ea terre étrangère % 
Nouvelle langue & nouvelles leçons. 
L*Oifeau furpris n'entendoit point leur ftilej^ 
Ce n'étoit plus paroles d'Evangile , 
€e n*étoit plus ces pieux entretiens , 
€es traits de Bible & d'Oraifons mentales 
Qu'il eîitendoit chez nos douces Veftales , 
Mais de gros mots , & non des plus chrétiens 
Car les Dragons , race affez peu dévote » 

* 

Ne parloient là que langue de Gargotte : 
Charmant au mieux les ennuis du chemin , . 
Bs ne fêtoient que le Patron du Vin ; 
Puis les Gafcons & les trois Perronnelles:« 
Y concertoient fur des tons de ruelles y. 
De leur côté , les Bateliers jucoient «., 



y 
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Rimoient en Dieu , blafphênioient & facroîênr |^ 

Leur voix ftilée aux tons mâles & fermes ^ 

Artkuloit fans rien, perdre des termes. 

Dans le fracas , confus embarafTé , 

V E R- V E R T gardoit un filence forcé ; 

Trifte , timide , il n'ofoit fe produire , 

£t ne fçavoit que penfer ni que dire. 

Pendant la route on voulut par faveur 
Faire caufer le Perroquet rêveur ; 
Frère Lubin ^ d'un ton peu Monaftîque , 
Interrogea le beau mélancolique : 
L'Oifeau bénin prend fon dir de douceur ^ 
ït vous pouffant un {bupir méthodique , 
D*un ton pédant répond , Ave , ma Sœur :: 
A cet Ave , jugez fi Ton dût rire ; 
Tous en chorus bernent Te pauvre iîre j 
Ainfi berné, le Novice interdit. 
Comprit en fol qu'il n'avoir pas bien dit ,. 
Et qu'il feroit mal mené dès commères ^ 
S*H ne parloit la langue des confrères r 
Son cœur né fier, & qui jufqu'à ce tema. 
Avoit été nourri d'un doux encens y 
Ne pût garder fa modeftc confiance 
Dans cet affaut de mépris flétriffans 5 
A cet inilant , en perdant patience , 
V E R-V E R T perdit fa première innocenceè* 
2>ès^locs ingrat , en foi-même il maudit 
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Tes chères Sœurs (es premières maitrefles. 

Qui n*avoient pas fçu mettre en fon efprit 

Du beau François tes brillantes fineiTes , 

Les fons oervemc & les délicateHes* 

A les apprendre il met donc tous Tes ibins ^ 

Parlant très* peu , mais n'en penfant pas moins» 

D'abord l'Oifeau , comme il n'étoit pas bête ,, 

Pour faire place à de nouveaux difcours , 

Vit qu'il devoir oublier pour toujours , 

Tous les gaudés qui farcifToient fa tête ; 

lis furent tous oubliés en deux {ours , 

Tant il trouva la langue à la dragonne 

Plus du bel air que les termes de None» 

En moins de rien l'éloquent animal , 

Hélas ! jeuneffe apprend trop bien le mal f 

L'animal , dis>je , éloquent & docile-. 

En moins de rien iut rudement habile* 

Bien vite il fçut )urer & maugréer 

Mieux qu'un vieux diable au fond d'un bénitier t- 

Il démentit les célèbres maximes , 

f>ÙL nous lifons qu'on ne vient aux grands crime* 

Que .par dégrés. Il fut un icélèrat 

Profès d'abord , & (ans noviciat* 

Trop bien içut-il graver en fa mémoire 

Tout l'alphabet des Bateliers de Loire ; 

Dès qu'un d^ceux , dans quelque vertigo » 

lâchoit^Mn mor.. • Ver^Yert faifoir l'écha^ 



Lors applaudi par la bande fuCciite ,' 
Fier & content de fon petit mérite y 
Il n*aima plus que le honteux honneur' 
De fçavoir plaire au monde ûibomeur »« 
Et dégradant Ton généreux organe » 
Il ne fut plus qu'un Orateur profane : 
Faut-il, qu'ainû Pexemple féduâeur , 
Du Ciel, au diable emporte un jeune cœur V 

Pendant ces jours , durant ces trides fcènes , ' 
Que faiiies vous dans vos Clottres déferts » 
Chaftes Iris du Couvent de Nevers > 
Sans doute , hélas ! vousfaifiez des neuvainet' 
Pour le retour du plus grand des ingrats ,. 
Pour un volage indigne" de vos peines » 
Et qui s fournis à de nouvelles chaînes^ 
De vos amours ne faifoit plus de cas. 
Sans doute , alors , Taccès du Monaftérc • 
Etoit d'ennuis trtflement obfedé ; 
La grille étoit dans un deiiil foiitaire. 
Et le iilence étoit prefque gardé. 
CefTez vos voeux , Y er-V£rt n'en eu plus digne ; 
Ver-V£RT n'eft plus cet Oifeau révérend , 
Ce Perroquet d'une humeur fi bénigne » 
Ce coeur fi pur , cet efprit fi fervent ; 
Vous le dirai-}e. ? Il n'efi plus qu'un brigaQd ^i 
Lâche apofiat , blafphémateur infigne ; 
Lcs^ vents legçrs , .& les Nimphe# des eaux 
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0nt moî/Tonné le fruit de vos travaux. 
Ne vantez point & fcience infmie : 
Sans la vertu , que vaut un grand génie } 
N'y penfez plus : Tinfame a , fans pudeur ^ 
FroAitué Tes talens & Ton coeur» 

Déjà , pourtant , on approche d6 Kanter^- 
Où languiâbient nos Sœurs impatientes : 
Pour leurs défirs le jour trop tard naifloit* 
Bes Cieux , trop tard , le jour difparoifîbk^ 
Dans ces ennuis» ferpérance âateufe ,. v 

A' nous tromper toujours ingénieufe»^ 
Leur promettoit un efprit cultivé , 
Un Perroquet noblement élevé , 
Une voix tendre , Honnête , édifiante » . 
Des fentimens , un mérite adievé ; 
Mais 6 douleur ! O vaine & fauiTe attente !' 

La Nef arrive, & Téquipage en fort» 
Une Touriere étoît affife au port* 
Dès lé départ de la première lettre , 
Là , chaque jour , elle venoit fe mettre ^. 
Ses yeux erransfur le lointain des flots », 
Sembloîent. hâter le vaifTeau du Héros. . 
En débarquant auprès de la Béguine »^ 
L'Oifeau madré la connut à la mine ,/ 
A fon œil prude , ouvert en tapinois », 
A fa grand'coëfFe , à fa fine étamine, 
A ^^s gands blancs ,,à fa mourante voix.^ 
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Et , mieux «ncore , à fa petite Croix i 

Il en frémit, & même il eâ croyable 

Qu'en militaire , il la donnoit au Diable ; 

Trop mieux aimant fuivre quelque Dragon y 

Dont il {çavoit le bachique jargon , 

Qu*ailef apprendre encorles Litanies y. 

La Révérence & les Cérémonies : 

Mais forée fut au Grivois dépité 

D*être Conduit au gîte déteflé. 

Malgré Tes cris la Touriere l'emporte r 

Il la mordoit , dit-on , de bonne forte , 

Chemin faiiànt ; les uns difent , au cou ; 

D'autres , au bras : on ne fçait pas bien où $ 

D'ailleurs qu'importe ? A la fin » non fans peine ^ 

Dans le Couvent la Béate l'emmeine j 

£lle l'annonce. Avec grande rumeur 

Le bruit en court. Aux premières nouvelle^' 

La cloche fonne. On étoit lors au choeur: 

On quitte tout , on court , on a des ailes : 

C'eft lui , ma Soeur , il efi au grand Parloir.. 

On vole en foule, on grille de le voir ; 

Les vieilles même , au marcher ûmétrique y* 

Des ans tardifs ont oublié le poids : 

Tout rajeunit ; & la Mère Angélique 

Courut alors pour la première fois» 
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N voit enfin , on ne peut fe repafître 
Aflez les yeux des beautés de l'Oifeau : 
C'étoit raifon , car le fripon pour être 
JVloins bon garçon , n'en étoit pas moins beau* 
Cet oeil guerrier, &'cet air Petit-Maître 
Lui Prêtoient même un agrément nouveau. 
Faut'il , Grand Dieu > que fur le itotit d*un trsdtre» 
Brillent ainfi les plus tendres attraits ! 
Que ne peut-on diûinguer & connoitre 
Les cœurs pervers à de difformes traits > 
Pour admirer les charmes qu'il raffemble , 
Toutes les Sœurs parlent toutes enfemble ; 
En entendant cet cffain bourdonner, 
On eût , i peine , entendu Dieu tonner : 
Lui , cependant , parmi tout ce vacarme , 
San» daigner dire un mot de piété , 
Rouloit-les yeux d*un air de jeune Carme» 
Premier grief. Cet air trop effronté 
Fut un fcandale à la Communauté. I 

En fécond lieu , quand la Mère Prieure^ • \ 

D'un air augufte , en fille intérieure , ~i \ 

^oulut parler à l'Oifeau libertin \ 
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Pour premiers mots , & pour toute réponfe^ 
Nonchalamment , & d'un air de dédain , 
Sans bien fonger aux horreurs qu'il prononce. 
Mon Gars répond , avec un ton faquin , 
Par U corbUu ! Que Us Nones font folles ? 
L'hiftoire dit qu'il a voit , en chemin , 
D'un de la troupe entendu ces paroles. 
A ce début , la Sœur Saint Auguilin. , 
D'un air ûicré , voulant le faire tairfr>, 
Et lui difant : Fi donc , mon très-cher Frèrel 
Le très-cher Frère indocile & mutin , 
Vous la rima très-richement en tain. 
Vive Jefus î II eft forcier , ma Mère , 
Reprend la Soeur ; Juûe Dieu ! quel coquin : 
'Quoi 1 C'eft donc là ce Perroquet divin ? 
.Ici V E R-V E R T , en vrai gibier de Grève ^ 
L'apoftropha d'un La peJU te crevé* 
. Chacune vint pour brider le caquet 
Du Grenadier, chacune eut Ton paquet; 
Turlupipant les jeunes précieufes , 
>I1 imitoit leur courroux babillard ; 
Plus déchaîné fur les vieilles grondeufes, 
<I1 bafoiioit leur fermon nazillard : 
^Ce fut bien pis , quand d'un ton de Corfaîre^y 
Las , excédé de leurs fades propos » 
Bouffi de rage , écumant de colère^, 
.H entonna tous, les horribles .mQ^ 
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.^Qu'U avoît fçu rapporter des bateaux ; 
Jurant , facrant d'une voix di£blue , 
FaUant pafTer tout Tenfer en revue , 
Les 6 , les F voltigeoient fur fon bec« 
Les jeunes Sœurs crurent qu'il parloit grec*' 
Jour de Dieu ! ... mor ! ... mille pipes de diables f 
Toute la grille, à ces mots effroyables , 
Tremble d'horreur ; les ,JNonettes {ans voix 
Font , en fuyant , mille Hgnes de croix ; 
Toutes penfant être à la fin du monde , 
Courent en pofle au caves du Couvent ; 
Et , fur fon nez , ^la Mère Cunegonde 
,Se laiilant dieoir , perd fa dernière dent. 
Ouvrant à peine un fepulchral organe j 
JPere Eternel!. dit la Sœur Bibiane , 
Miféricorde ! Ah ! Qui nous a donn« 
Cet Antechriil , ce dcmon incarné ? 
Mon doux Sauveur ! En quelle confciençc 
Peut-il ainfi jurer comme un damné ? 
£A-ce donc là l'cfprit & la fcience 
De ce V E r-V e r t fi chéri , fi prôné > 
Qu'il foit banni , qu'il foit remis en routç* 
;0 Dieu d'amour, reprend la Sœur-Ecoute , 
Quelles horreurs ! Chez nos Sœurs de Nevcrs.^ 
Quoi ! parle-t'on ce langage pervers ? 
Quoi ! c'eft ainfi qu'on forme la jeunefiTe i 
Quel hétctijiue î O divine fagefTc ; 



«Qu'il n'entre point ; avec ce Lucifer « 
£n garnifon nous aurions tout Tenfcr. ^ 

Conclufion. V £ r-V e r t eft mis en cage | 
On fe refout , fans tarder davantage , 
A renvoyer le parleur fcandaleux. ' 

Le Pèlerin ne demandoit pas mieux ": 
11 eft profcrit , déclare déteftable , 
Abominable, atteint & convaincu 
D'avoir tenté d*entamer la vertu 
Des faintes Sœurs : toutes de Texécrable 
Signent l'arrêt, en pleurant le coupable ; 
Car , quel malheur qti'il fût fi dépravé ^ 
"N'étant ertcor qu'à la fleur de fon âge , 
Tx qu'il portât fous un fi beau plumage , 
La fiére humeur d'un efcroc achevé , 
L'air d'un Payen , le cœur d'un reprouvé. 
Il part enfin , porté par la Tourriére , 
Mais fahs la mordre , en retournant au portj 
Une cabane emporte le compère , 
^t fans regret , il fuit ce trifte bord. 

.De fes malheurs telle fut l'Iliade. 
Quel défefpoir ! Lorfqu>nfin de retour , 
Il vint donner pareille férénade , 
Pareil fcandale en fon premier fé;our. 
Que refondront nos Sœurs inconfolabîcs ? 
Les yetlx en pleurs , les fens d'horreur troublés » 
£a manteaux longs , en voiles redoublés « 



Au 
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Xu Dîicrétoire , eotrent neuf Vénérables ; 
Figurez-vous neuf fiédes aflemblés* 
Là , fans efppir d'aucun heureux fuffiragev 
Privé des Sœurs qui plaideroient pour lui » 
£n plein parquet enchatné dans fa cage » 
V E R- V s R T paroit fans gloire & fans appw* 
On efl aux voixj déjà deux des Sybilles^ 
£n billets noirs ont crayonné ia mort ; 
Deux autres Sœurs, un peu moins imbéciUeSy 
Veulent» qu'en proie à fon malheureux fort , 
On le renvoyé au rivage prophane 
Qui le vit naître avec le noir Bracmane : 
Mais , de concert , les dnq dernières voix « 
Du châtiment déterminent le choix. 
On le condamne à deux mois d'abftineoce » 
Trob de -retraite* & quatre de filence, 
-Jardins-» toilette , alcôves & bifcuits » 
Pendant ce tems , lui feront interdits. 
Ce n'eft point tout ; pour comble de mifére. 
On lui choiût pour garde , pour geôlière » 
Pour entretien » l'Aleâon du Couvent ^ 
^ne Conyerfe , infante douairière « 
Singe voilé » fquéléte oâogenaire , 
SpeÛade fait pour l'œil d*un Pénitent; 
Malgré les foins de l'Atgus inflexible » 
Dans leurs loiiirs fouvent d'aimables Sœ'urs » 
Venant le plaindre avec un air fenfible , 

B 



J)e Yon ezîl furpendoient les rigueurs* 

Sœur Rofalie y au retour de Matines , 

.Plus d*une fois lui porta des pralines ; 

Mais , dans les^fers , loin d'un libre deftin , 

Tous les bonbons ne font que chicotin. 

Couvert de honte, inftruit par Tinfortune^ 

«Ou las de voir fa compagne importune , 

X'Oifeau contrit fe reconnut enfin : 

XI oublia les Dragons & le Moine ; 

.£t pleinement remis à ^'unifTon 

.Avec nos Sœurs ,-pour Tair & pour le ton,. 

Il redevint plus dévot qu*un Chanoine. 

>Quand onifut fur de fa converûon , 

Xe vieux Divan défarmant fa vengeance^, 

JDe TExilé borna la pénitence. 

J>e fon rap{)el , fans doute , rheureux jour 

Vai pour ,ces lieux^t 4tre un jour d'allégrefTe^ 

Tous fes inAans donnés à la tendreiTe , 

Seront^filés par la main de l'Amour. 

»Que dis-je ? Hélas ! O plaifirs infidèles ! 

;0 vains a^raits de délices mortelles ! 

Tous les Dortoirs écoient jpochés de âeurs $ 

rCaffc parfait , cbanfons , courfe légère , 

'Tumulte aii^able & Uberté pleniére , 

'Tout expr inoic de chaimantes ardeurs , 

^len n'amionçoit de prochaines douleurs ; 

^c|is de nos Sœurs » ô .ki^eiie iadifcrett^e jL 
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TDu iTeln des maux d*une longue diette « 
'PaiTant trop- tôt dans des flots de 4ouceurs^ 
Bouré de fucre & brûli de liqueurs , 
Ver-Vert , tombant fur un tas de dragées^» 
'£n noirs cyprès vit fes roTes changées. 
En vain les Sœurs tâchoient de retenir 
Son ame errante & (on dernier foupir $ 
Ce doux excès hâtant fa deilinée , 
Du tendre amour viâime fortunée^ 
Il expira dans le fein du plaifir. 
On admiroit fes paroles dernières. 
Venus enfin, lui fermant les paupières V 
Dans TElifée , & les facrés bofquets , 
. Le mène au rang des héros Perroquets , 
Prés de celui dont TAmant de Corine 
A pleuré l'ombre & chanté la doébine. 

Qui peut natter 'Combien Ttlluflre mort- 
Fut regretté ! La Soeur Dépofitaire 
En compofa la lettre circulaire. 
D'où f ai tiré l'hiftoire de fon fort* 
Pour le garder à la race future » 
'Son pofcrait fut tiré d'après nature r 
Plus d'une main , conduite par l'Amour » 

• 

'Sçut lui donner une féconde vie 
Par les couleurs & par la broderie ; 
Et la douleur, travaillant à fon tour,' 
Peignit y broda des larmes à l'entour. 

Bij 
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On lut rendît tous les honneurs funèbres.; 
«Que l^Hélicon rend aux Oifeaux célèbres. 
Au pied d'un mirthe on plaça le tombeau « 
Qui couvre encor le Maufole nouveau ; 
Là , par la -main des tendres Arthèmifes» 
£n lettres d*or ces rimes furent mifes 
^ur un porphire environné de fleurs » 
;£n.les lifanton fent naître Tes pleurs. 

Nofices , qui vtru^ caufer dans r^ Bocages 
A linfçu de nos graves Sœurs » 

iUn inftant , s''il fe peut , fufp.endt\ vos. ramages^ 
Apprenez nqs tfialheurs» 

Vous vous taifci : fi cUft trop .vous contraindre « 
ParUi,9 mais parle[ pour nous plaindre,: 

rUn mot vous infiruira de nos tendres douleurs ; 

^i gît V S- ^'VfiRT » Ci gijfent tous Us cœurs^ 

iOn dit pourtant ( pour terminer ma glofe 
En peu de mots ) que l'Ombre de rOifeau 
-^Ke loge plus dans le ûifdit toinbeau ; 
Que fon efprit-dans les Nones repofe , 
,Et qu'eatouttems , par la Métempiîcofe^ 
De Soeurs en Sœurs Timmortel Perroquet 
JTrajdfportera fon ame ^ fon caquet. 



— jjrvvvvvvvvvvyvvvyVvvvvvVjVYyvsvvvv 

^^KVVxXXXXXXxXXXXXXXXX^XAA;vXA;^XXX>:ivx ^ » 

Y K R s 

ADRESSÉS 
A MONSEIGNEUR l'EVEQUE 

Pi? LUC ON, 



.BS yyJ^ Sl O ^ * ^<*"* refprit héréditaire , 
•«>> «9 Et par les Grâces même orné «. 
ÎJI Aux talents d'un illuftre pere^ 
^±±±±^ Joint l'agrément de SsYioirft's 
Tous dont 1« tendre caraélére 
Sçait unir par d'aimables nœuds 
A Pavantage d*ètre heureux ^ 

Le plaiûr délicat d'en faire ; 
Mortel plus charmant que les Dieux, 
D'une Mufe reBTufcitée 

de vos foins généreuxyde vous-même enchantée r 
Et qui n'a point encor paré l'autel dta Grands y 
Recevez^ le gremier encens ; 

B.u^ 
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Protéger Euterpe & Minerve « 
Farmi les noms fameux que C|io nous conferre »v 

Ses faftes en comptent plus d^un : 

Mais êtr£ , auv bords de THypocrène » 
Affîs entre les Rois amis de Melpomène» 
Et des tendres Auteurs des accens les plus doux 9^ 

Horace à la fois & Mécène « 
Cet accord n'étoit dû qu'aux rives de la Seiûe ^ 

^t r Eloge conuoence à vaus* . 
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J!ÎDl£UX AUX JESUlTESi. 

A MonfieuT tAbbé- MARQUET.- 

A prophétie ed accomplie ,* 
Cher Abbé ]e reyiens à toi ; 

La métamorphofe eft finie , 

£t mes jours enfin font à mof^ 
"^iftime , tu le fçais , d'^m âge où l'on- s'ignore r 

Porté du Berceau fur TAutely^ 

Je m'entendois à -peine encore' 
Quand j'y vins bégayer rengagement cnief • v • • 
Nos goûts font nos delftins , T Aftre de ma naififance y 

Fut la pûfible Liberté ; 
Pouvois-je en fuir l'attrait.^ Né pour Pindépendadte, 
Dêvois-je plus long-tem6 ibuffrir la violence 

D'une lente captivité-?" 
C'en eft fait ; à mon fort ma raifea me raniéne : 
Mais , ami , t'avourai-je un tendre fentimenf 
Que ton cœur généreux reconnoitra fans peine r 
Oui , même en la brifiint , j'ai regretté ma «haine »'■ 
Et je ne me fui» vu libre qu'^n foupirant : 
7é dois tous mies regrets aux Sages que je quitte ^ 
J'en perds avec douleur l'entretien vertueux : 
fit^. dans leurs foyers défonnais je n'habite ; - 
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Mon cœur me fiirvit auprès d'eux r. 
Car ne les crois point tels que la main dé l'Envier 

\as peint à des yeux prévenus : 
Situ, ne les connob que fur ce qu'en publiât- 

La. ténébreufe Calomnie ^ 

Ils te font encore inconnus ;- 
Lis , & vois de leu« moeurs des traits phis ingénus : 
Qu'il m'eil doux de pouvoir leur rendre un témoi!- 

gnage 
Dont l'Intérêt, la Crainte , & l'Efpoir foni exclus ! 

A leur fort le mien ne tient plus , 
L'impartialité va tracer leur image. 
Oui, j'ai Vu des Mortels , J'en dois ici l'aveu , 

Trop combattus, connus trop peu; 
J'ai vu des efprits vrais, des cœurs incorruptibles „ 
Voués à la Patrie , à leurs Rois , à-leur Dieu, 
A leurs propres maux inibniibles , 
Prodigues de leurs jours , tendres , parfaits anus ;. 

£t Souvent bienfaiteurs paiiibles 

De leur plus fougueux ennemis : 
Trop eftimés enfin pour être moins haïs. 
Que d'autres s'exhalint , dans leur haine infenfée , 

£n reproches injurieux , 
Cherchent en les quittant « à les rendre odieux : 
Pour moi , iidéle au vrai , fidèle à ma penfée , . 
Ç^ ainfi qu'tn partamjc leurs fais mes adUux^ . 
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IN-PROMPTU. 




__ *Annorique plag( 

»+*>*5i II eft une Ifle , affreux rivagç ^ 
Habitacle mafécageux» 
M<nfté peuple , moitié ikuvage , 
I>ont les Habitans malheureux 
Séparés di| refie du- monde « 
Semblent ne connoicre que l'Onde > 
Et n'être connus que des Cieuz : 
Des nouvelles de la nature • 

Viennent rarement fur ces bordi ^ 
On n'y Tçait que par avanture ^ 
It par de très-tardiâ rapports 
Ce qui fe pafle fur la terre , 
Qui ùk la poix , qui £iit ia guerre ,. 
Qw'font les vivans & les. morts, 
jpe ceue éttanse léA^^eoce 
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Le Curé , fans trop d'embarras , 
Enfeveli dans l'indolence 
D'une héréditaire ignorance 9 
Vit de Baptême & de trépas , 
Et d'Offices qull n'entend pas. 
Parmi les Notables de l'Ifle , 
Il eft regardé comme habile , 
' Quand il peut dire quelquefois 9 
Le mois de l'an 9 le jour du mois... 
On va penfer que j'exagère , 
Et que i'oujçre ce caraûére ; 
„ Quelle apparence , dira-ton ; 
9, Quelle Me^ aflez abandonnée 
„ Tgnoxe le teiQS de l'année ^ 
,9 Non > ce trait ne peut être boil- 
^, Que^dans une Ifle imaginée 
,9 Par .le fabuleux Robinfop. 

De grâce 9 Cenfeur incrédule ».. 
Ne juger point fur /Ce (bupçon;^ 
Un fait narré-fans ftâion 
Va vous enlever ce fcrupule ». 
U porte la convi£Hon ; 
Je n'y mettrai que la façon» 

Le Curé de Hflefufdite, 
Vieux Papa 9 bon Ifraëlite r. 
( N'importe quand advint le cas 9 ) * 
Wavoit poiiK , avant les étreiuies> 
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Fait apporter de nos climats 

De GuitCAtus ni d'AImanachs , 

Pour le guider daiO^fes Antiennes »- 

Et régler fet petits Etats. - 

Il reconnut ia négligence ^ 

Mab trop ta^ vint 'la p r é v o ya iictf»* 

La faifon ne permettott pas 
De faire voile vers la France ;- 
Abandonnée aux noirs frimas, 
La mer n*étoit plus pratiquable ,^ 
Et Ton n*e^éroit ies^lMns vent»- 
Qui rendent FOnde navigable ^* 
Et le Continent abordable, - 
Qu*à la naiflance dii Printems^ 

Pendant ces trou mois- de tempête ^- 
Que faire fans Calendrier ? 
Comment placer les jours de Fâtes<? • 
Comment les diâëtender ?"' 
Dans une .parciik méprife 
Quçlqu'autre Curé plus fçavant^ 
N'auroit pu régir ion EgUfe>^ 
Et peut-être, dévotement , < 
Bravant les fougues de là bi^t ,.. 
Se fèroit livré , fans remise , 
Aux périb du moite Elément; . 
Mais |K>tir une teUe ■islpmdente:'; 
Doué d'un, trop, boa jugement: 
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Notre bon Prêtre afiurement , 
Chérifibit trop fon eziâence ; 
C'étoit d'aiUeurs un vieux rouiiesr 
Qui s*ëtant fait une habÎMde 
Des fonâioBs de fon métier ». 
Officioit fans trop d'étude*. 
£t qui dans fa décrépitude , 
Dégoifbit Pfeaumes & Leçonr 
Sans y faire tant de façons. 
Prenant donc fon parti fans peine»» 
Il annonce le premier mois , 
Et recommande , par trov £cns », 
A fon Affiliance Chrétienne ,, 
De ne point finir la femaine 
Sans chommer la Fête des Rois» 
Ces premiers points étoient faciles ^^ 
U oe trouva de l'embarras 
Qu'en penfiint qidl ne fçauroit pas 
Où ranger les Fêtes moMes. 
Qu'y faite enfin.^ Peu fcrupuleux ^ 
11 décida ne pouvant mieux » 
Que ces Fêtes , comme ignorées ». 
Ne feroient chez lui célébrées 
Que quand » au retour du Zéphir ». 
Lui même il «uroit pu venir 
Prendre langue dans nos contrées }; 
fi cfut €€t ïïm feloa IMeu.» 
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Ce fut celui de fon Vicaire , 
Z>e Javotce fa Ménagère , 
Et de ion Magiiler Mathieu r 
La plus forte tête du lieu. 

Ceci po(ë • Janvier fe pafle *; 
Plus agile encor. dans ion cours ». 
Février fiiit , Klàrs le remplace».' 
fit l'Aquilon règnoit toujours : 
Su Printems avec patience ,. 
Attendant le prochain retour »^ 
Et» fur raoauelle abitinence,. 
Prétendant cauiê d'ignorance » 
Ou bonnement.& fans détour». 
Par faute de réminifcence , 
Nette ;vieux Curé 9 chaque jourv 
Se mettoît fur la confdenœ 
Un Chapon de fa bafle-cour : 
Cependant » pouriuit la Chronique^' 
Le Carême» depuis un mois , 
Sur tout rUnivers Catholique 
Cteikdoit fes auilères lobe : 
L'Iile feule » grâce au bon-homme ». 
A r Abri des Hatuts de Rome » 
Voyoit fes libres Habitans 
Yiwe en. gras pendant tout ce terni $ 
De vrai » ce n'étoit fine chère ; 
JUais cependant chaque Infulaurf V . 



jT LE CA'R'rSME^ 

Mi - Payfan , & mi - Bourgeois 
Pouvoit parer fon ordinaire 
D'un fin lard flanqué de vieux poi)f« • 
- A Texemple du Presbytère^ 
Tous dans cette evreurfalutaire, 
Sbupoient poiir nous d*un cœur joyenk »« 
Tandis que nous jeûnions pour eux»^ 

Enfin i pourtant « le froid Borée. 
Quitta Tonde plu» tempérée ; 
Voyant, qu'il étoir plus que tem»- 
B'infiruire nos impénitens , 
Le Diable , content de:. lui-même ^* 
Ne retarda plus le Primems; 
C'étoit lui 9 qui , par llratagême * ^ 
Leur rendant contraire tout vent>« 
Avoit voulu 9 chemin faisant » 
Leur efcamoter im Carême r- 
Pourt fe divertir en pafiant*^. 
Le calme rétabli for l'onde * 
Mon Curé » félon fon ferment , 
Pour voir comment alloit le monde ^- 
S'embarque fans retacdement; 
S^étant bien lefié la bedaine 
- De quatre tranches de jambon ».< 
( Fait digne de réflexion ; 
Car de la {àinte quarantaine- 
Séj%,la cinquième femainei 
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Venoit de commencer fon cours. ) 

11 vient : il trouve avec furprife. 

Que 4ans Tempire de TEglife - 

Piques re venoit dans dix. jours*. 

>« Dieu foit loué ! prenons courage t ^ 

Dit>il , enfonçant fon caftor , 

,, Grâce au Seigneur, notre voyagpr 

M Se trouve fait à tems encor 

rt Pour pouvoir dans mon hermitagd : 

» Fêter Pâques félon -^lufage. 

Content , il rentre fur foiâ bord 1 . 
Après avoir fait fes emplettes 
Et -dHilmanachs & de lunettes , . 
Il part, îL arrive. à* bon port 
Dans fes foUtaiies retraites. 
Le lendemain, jour des Rameaux , . 
Prônant avec un zélé extrême » 
Il notifie à fes Vaâaux 
La date de notre Carême-;. 
rt Mais , pourfuit-iL, j'ai mon fyHême^ 
ft Mes frères nous n'y perdrons rien ^ 
Vf. Et nous le ratraperons bien : 
^. D'abord , avant notre abftinence ^. 
f^ Pour garder Tufage ancien, 
«f. Et bien remplir toute obfervance , . 
f^ Le Mardi gras fera Mardi , 
n-.Le jour des Cendres , Mercredi ^ . 
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vt Suivront trois Jours de pénitence , 
M Dans toute Tlile on jeûnera $ 
^ Et Dimanche unis à TEglife , 
«T Sans plus- craindre aucune méprife'« 
w t^ous cfaantetons VAlUluU, 
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LE LUTRIN 

V'I V À. NT. 

A Mr, L'ABBE'^ de SEGONZAC.^ 

^^Î'C?%^ E mes Ecrits , aimable confident » 
A D AcherSEGONZAC , ma Mufe folitairev 
3j? VlW V ^^ ^^ ennuis brifant la chaîne auAère , 
Vient près de toi retrouver renjoûmemt: 
Je m^en fouviens , lorfqu'un fort plus channaor 
Nous uAÎfToit fur les rives de Loire , 
Aux champs heureux dont Tours eu l'ornement ^ 
LieiMc toujours chers au Dieu de Tagrèmeot , 
Jje te promis qu'au Temple de M^oîre-; - 
Je placcrois le Pupitre vivant , 
Dont je t'appris la naiiTance & la gldire. * ' 
J« l'ai promis , je remplis mon ferment ; 
A dire vrai, cette moderne Hiftoir« 
Eu un peu fofle , il en faut convenir : •* ^ 
£fl-ce un défaut ? Non , fi c'eft un plai(&è. • 
Sans les langueurs de la méhaçplxé.^ 
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Quoi ! la ÙLgtffe efl-elfe de faifon ?■ 
Un trait comique , une vive faillie , 
Marqués au coin de Taimable folie , 
Confoleot nlieux qu'une froide Oraifon^ 
Que prêche en vain Tennuyeufe raifon*^' 
Quoiqu'il en^foit, ma Minerve févéve 
Adoucira ces grotefques portraits , 
Et les voilant d'une gaze légère > 
Ne montrera que la moitié des traits* 
Venons au fait: HonAi qui mial y penfe-l 
Attention: j'ai touffe; je commence. 

Non loin des bords du Cher &' de Lauron^« 
Dans un climat donc je tairai le nonr, 
Eft un vieux Bourg dont TEglife fans vitres , 
A pour Clergé le phis gueux des Chaphres ;• 
Là , ne font point de ces mortels fleuris » 
Qui dans les brasd'uae heureufe indolence y 
Exempts d*!étude«& libres d'abftinence » 
N'ont qu'à nourrir leur brillant coloris ; 
On ne voit là que pâles effigies ' 
Qui du Champagne onc ne fuient rougies » 
Que maigres Clercs , Chanoines avortons » 
Sans rabbatsfîns& fans triples mentons , 
Contraints dilaller, traînant leurs faces blême»'» « 
A chaque Office , & de chante** eux-mêmes. • 

Ils ont pourtant , pour aider leur labeur « .• 
Un .Chapelaiai& quatre .eofans de > chœur 'pa 
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€cs Touvenceaux ont leur gite arrêté '»* 
Chez Dame Barbe : elle leur fert de Mère: 
Et de foutien ; le public eft leur père. 
Il faut fçavoir.» pour plus graade clarté ,• 
Que Dame JBariie eft une Oâogénaire » 
Fille jadis , aujourd'hui Douairière 
Qui y dès feize ans , d'un fiéde corrompu- 
Craignant l^cueil : pour mettre fa -vertu 
Mieux à couvert des Mondains & des Moines »«. 
Crut devoir vivre auprès d'un des Chanoines $; 
D'abord fervante : enfuite , adroitement 
Elle parvint jufqu'au goikvernement i 
Déjà trois fois elle a vu dans^VEgli^- 
De Père en Fils chaque Charge tranfmife.- 
Barbe , en un mot , au Chapitre fuCdit , 
De race en race a gardé fon crédit* 
Or , chez ladite , arriva notre hiûoire : 

En Juin dernier ; l'avanture eft notoire. 

Par cas fortuit , l'Enfant de Cho&ur Luca»* 

Avoifi ufé l'étui des Pajs-Bas : 

Vous m*entendez , fa culotte trop mûre- 

l^e trahiflbit par mainte découpure ; 

Déjà la brèche augmentant tous les jours, 

Bémenteloit la Place & les Fauxbourgs. 

Barbe le voit , s'attendrit-; mais que faire! 

-Slle étoit pauvre , & l'étoffe étoit chère ; 

X^une.autre part » le Chapitre étoit gueux ^j 
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Et puis , d'ailleurs le petit malhcureuX' ^ 
Ouvrage né d*ua Auteur ànônime , 
Ne connoifTaftt Parent ni Légitime , 
H'avoit en tout , dans ce ftérile lieu , 
Pourfe chauffer , que la|;race de Dieu» 
Il languiiToit dans une trifle attente , 
Gardant la chambre ^'rarement debout :' 
Enfin , pourtant, ThaÉSle Gouvernante 
Sçut lui forger une armure décence , 
A peu de frais & dans ira nouveau goût. • 
Nécefficé tire parti de tout ; 
Néceffité d'Iiidûftrîe eft la Mère. 
Chez Barbe étoit un vieux Antiphonaire , 
Vieux Graduel , ample & poudreux Bouquin , 
Dont aux bons jours on paroit le Lutrin ; 
©'épaix lambeaujcd'un parchemin gothiqw",. 
Formoient le >corps de ce Grimoire antique : - 
De ces feuillets de la craiTe endurcis 
L'âge avoit fait. une étoffe en glacis. 
La Vieille crut qu'on pouvoit , fans dommage ; 
Du Livre affreux détacher quelques pages ; 
Elle en prend quatre , & les coût proprement: 
Pour relier un volume vivant : 
Mais le hazard voulut que l'Ourriere , 
Très-peu fçavante en pareille matière , 
Dans les feuillets qu'elle prit fans façon », 
Blit. juftcment.laJVIeffe du Patron^, 
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^L'ouvrage (ait, elle en coëflEe à la diaUe,, 
L*humanité du petit miferable : 
Par quoi Lucas , chamarré de plein-chant.. 
Ne craignoit plus les infultes dti vent. 
Or, cependant arrive la Saint Brice, 
Fête du lieu , féte du grand Office. 
Le Maître Chantre , Intendant du Lutrin, 
Vient au grand Livre , il cherche , mais en vain 
A feuilleter il perd & tems & peines : 
Il jure , il facre , & s'imagine enfin 
Qu'un chœur de rats a mangé les Antiennes ; 
Mais par bonheur^, dans ce trifte embarras , 
.Ses yeux dîAraits rencontrent mon Lucas , 
;Qui, de grimauds. renforçant une troupe , 
■ Sans le rçavoir,portOLt l'Office en croupe-: 
Xe Chantre lit , & retrouve au niveau 
Tous fes Verfets fur ce livre nouveau. 
Sur l'heure il fait fon rapport au Chapitre ^ 
.On délibère , on décide foudain 
Que le Marmot , braqué fur Je Pupitre , 
.Y fervira de livre & de Lutrin . 
Sur cet Arrêt , on le ftile au fervice ; 
£n quatre tours il apprend l'exercice ; 
Déjà d'un air intrépide & dévot, 
Lucas s'accroche à l'Aigle du pivot $ 
A livre ouvert , le Chapier en lunettes 
•Vient em^Aner ; un grouge de ^nazettos 
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Très-gravcmenc pourfuicce chant fallot, 
'Concert grotclque & digne de Callot. 

Tout alloit bien [ulques à l'Evangile : 
Feime & plus fier qu'un Sénateur Romain-i 
.Xucas tenant fataçade immobile , 
Avec fuccès auroii gagné la fin ; 
Mail, par malheur, une guêpe incivile , 
Parla couture entr'ouvrant le vélin, 
Déconcerta le&nfible Lutrin, 
D'abord ilfouffre, il f; fait violence. 
Et tenant bon, il enrage enfilence. 
Mais l'aiguillon allant toujours fon traÏR , 
Pour évker ["infcae impitoyable , 
Le Lutrin fuit en crianicomme un diable , 
Et loin de-là , va partant comme un trait , 
Pour fe guérir , retourner le ieuillet. 
Le fait efl fur, fans peine on peut m'en crcHKf 
De deux Gafcons je tiens toute THMoire. 

C'eft pour loi feul , ami lendre 6c charmant, 
Que j'ai permis à-ma Mufe exilée , 
Loin de tes yeux triflemeni ifolfe , 
De î'égayer fur cet amufcment , 
Fruit d'un caprice , ouvrage d'un moment , 
■Que loin de toi , jamais il ne tranrpire. 

Si, parhazi^rd , il vient à d'autres yeux, 
,Les efptits francs qui daigneronrle lire, 
Sjoss'appliq'Jcr, follement fcrupuleux , 



ffL me trouver un crime daas mes jeuiq. 
Honoreront peut-être d'un fourire 
Ce libre eflbrt d'un aimable délire, » 
I>élairement d'un travail férieux. 
Pour les bigots & les froids précieux , 
Peuple fans goût , gens qu'un faux zélé infpire,^ 
De nos chanfons critiq.ues ténébreux , 
•Cenfeurs de tout ^ exempts de rien produire,» 
Sans trop d'éfFroi je m'attens à leur ire. 
Déjà j'en vois un trio langoureux 
S'enie velir dans un réduit poudreux , 
Fronder mes Vers « foudroyer & proTcrire 
Ce badinage , en faire un monftre affreux i 
Je les entends gravement s'entredire , 
D'un air capable & d'un ton doucereux: 
, V, Y penfe-t'il ? Quel écrit fcandaleux* ! 
9, Quel tems perdu ! Pourquoi , s*il veut écrire^ 
. „ Ne prend-il point des fujets plus pompeux , 
.9, Des traits moraux , ^es éloges fameux ? . • • 
Mais dédaignant leur abfurde fatire , 
Aimable Abbé , nous ne ferons que rire 
De voir ainû ces graves ennuyeux 
Perdre , à gronder., à me çhercker des crimes,,' 
Bien plus de tems & des peines entr'eux , 
Que je n'en perds .à façonner ces rimes. 
Pour toi , fidèle au goût , au fentiment , 
»?tanc 4es travers de leur aigre doâ^ne ,, 
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'^TvL n'iras point p^fer ftoiquement , 
Au grave poids d'une raifon chagrine^ 

Xes jçux légers d'une Mufe badine. 

.Non , la raifon , celle que tu chéris , 
A Ces côtés laiiTe marcher les ris « 
Et laifle au froc ces vertus trop fardées , 

: Qu'un plaifîr fin n'a jaihais déridées. 
^Ainfi penfoit Tamufant du Cerceau ; 

'^Sage enjoué , vertueux fans rudeife ; 
Des Sages faux évitant la triftefTc ,> 

.11 badina fans s'écarter du beau , 

. Et fans jamais effrayer la fagefTe. 
A^infi les traits de Ton heureux pinceau 
Plairont toujours , & de races en races 
Vivront gravis dans les fafies des Grâces » 
Et les Cenfeurs obAinés à ternir 
0. f Son art chéri , par l'ennui pédantefque 

D'un François fade ou d'un latin tudefque « 
Eadqmviront les fiécles à venir. 
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CHARTREUSE. 

EPITRE AM.D.D. N. 

OuRQuoi de ma fage indolence 
Interrompez-vous Theureux cours î 
Soitraifon, foit indifférence « 
Dans une douce négligence » 

Et loin des Mufes pour toujours i, 

l'alloîs racheter en iilence 

La perte de mes premiers joun. 

Transfuge des routes ingrates 

De rinfruûueux Hélicon, 

Dans les retraites des Socratcft 

J'alloîs jouir de ma ratfon , 

Et m'arracher malgré moi-même § 

Aux délicieufes erreurs 

De cet art brillant & Aiprême 

Qui , malgré Tes attraits flateurs f 

Toujours peu fût & peu tranquille i 
Tçm€ L Q 
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Fait de Tes plus chers amateurs 
L'objet de la haine imbécille 
Des pédans , des prudes , des fots p 
£t la Tiûimedes cagots. 
Mais votre Epître enchanterefTe » 
Pour moi trop prodigue d^encens » 
Des douces vapeurs du PermeiTe » 
Vient encore enyvrer mes Cens j 
Vainement )*abjurois la rime , 
L'haleine légère des vents 
Emportoit mes foibles fermens $ 
. Azninte , votre goût ranime 
Mes accords & ma liberté : 
]Entre Uranie & Xherpficore p 
Je reviens m'aiinufer encore 
Au Pinde que j'avob quitté : 
Tel par fa pente. naturelle » 
Par une erreur toujpurs nouvelle » 
Quoiqu'il femble changer fon cours f 
Autour de la flamme infidèle 
JLe Papillon revient toujours* 

Vous voulez qu*en rimes légères 
^e vousr offre des traits fincéres 
Du gtte où je fuis tranfplanté ; 
Mais cOQiment faire en vérité ? 
entouré d*ob)et$ déplorables» 
jPpiturai-je de couleurs aimgblps 



LA CHARTREUSE. fi 

égayer le fbmbre tableau 

De mon domîdle nouveau ? 

T répandrai-je c^tte aifance » 

Ces fentimens , ces traits diferts f 

Et cfette molle négligence 

<2ui » mieux que l'exaâe cadence » 

Embellit les aimables Vers ? 

Je ne fuis plus dans ces bocages » 

Où , plein de riantes images » i 

l'aimai fouvent à m'égarer ; ' 

Je n*ai plus ces fleurs , ces ombrages 9 ! 

2ii vous-même ^our m'inQnrer. 

Quand arraché de vos rivages 

.Par un dei&i trop rigoureux. 

J'entrai dans ces manoirs fauvages , 

Dieux ! Quel contrafte douloureux! 

Au premier afpeâ de ces lieux » 

Pénétré d'une' horreur fecrette , 

Mon coeur fubitement flétri ,* 

Dans uneifurprife muette 

Refla long-tems enfeveli : 

Quoiqu'il en foit , Je vis encore ^ 

Et malgré vingt fujets divers' 

De regrets & de triées des , 

Ne craignez point que je déplofo 

Mon infortune dans ces vers : 

De raflbupifljuiie Eleg^ 

C 'û 
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Je méprife trop les fadeurs , 

Phœbus me plonge en létbatgÎQ 

Vès qu'il fredonne des langueurs ^ 

Je ceiTe d'eitimer Ovide • 

Quand il vient Tur de foibles tons 

Me chanter » pleureur infipide , 

De longues lamentations. 

Un efprit mile ^ vraiment fage , 

Dans le plus invincible ennui » 

Dédaignant le triile avantage 

De fe faire plaindre d'autrui i 

Dans une égalité hardie 

Foule aux pieds la terre & le fortt 

Et joint au mépris de la vie 

Un égal mépris 4ç l9 mort» 

M^i^ faps cet aprêté ftoijque t 

Vainqueur du çhagfin léthargique « 

Par un hçureuj; tpur de pepfer ^ 

Je fçai me ^ire un jeu comiquç 

Pes peines que je vais tracer i 

Ainfi Taimable Poëfie 9 

Qui dap^ Iç refte de la vie 

Porte a^e^ peu d*ufilité , 

De l'objet le i^oins agréab|e 

Viest^lflouqr Paufiérité , 

^t nous ûuve au moins par la Fable t 

Pff ennuis de la vém^f 



> & 
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C'eft par cette Tertii magîctiic 
2>u Télefcope poétique 
Que ye retrouve eticor les ni 
Dans la lucarne infortunée t 
Où la bizarre deftinée 
Vient de m'enterrer à Paris* 

Sur cette montagne empeftée » 
Où la foule toujours ctotée 
De Prefiolets provindauz 
Trotte ians cauie & uns repos » 
Vers ces demeures odieufes 
Où régnent les longs argumens 
Et les harangues ennuyeuCes } 
Loin du féjoiur des agrémens : 
Enfin pour fixer votre vue » 
Dans cette pédantefque rue » 
Où trente faquins d*lmprimeutt ^ 
Avec un air de conféquence , 
Donnent froidement audience « 
A cent £unéliques Auteurs , 
Il efi un édifice immenfe 
Où da^s un loifir ftudieux » 
Les do^es ars forment Tenfance 
Des fils des héros &: des Dieux ; 
Là , du toit d'un cinquième étage 
Qui domine avec avantage » 

Tout le climat Grammairien , 

C»»« 
U) 
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S'hèle ve un antre aérien 9 
Un aftrologique hermitage 9 
Qui paroh mieux dans le loimaifiv 
Le nid de quelque oiieau fauvag^ 
Que la retraite d'un humain. 
C'ed pourtant de cette guénte> 
C'ed de ce céleile tombeau . 
Que votre ami nouveau Stylite i 
A la lueur d'un noir flambeau 9 
Fanclic fur un lit fans rideau 9 
Dans un déshabillé d'hermite 9 
Vous grifTone aujourd'hui iàns fkrd^ 
ït peut-être fans trop de fuite ,^ 
Ces vers enfilés au hazir^ ; 
Et tandis que pour vous }e veîUe 
Loag-tems avant Taube vermeille » 
Empaqueté comme un Lapo», 
Cinquante rats à mon oreille 
Ronflent encore en faux bourdon.^ 
Si ma chambre eft ronde ou quarrée » 
C'efl ce que je ne dirai pas : 
Tout ce que i*en fçai fans compas» 
C'eft que depuis l'oblique entrée » 
Dans cette cage reBTerrée , 
On peut former jufqu'à fix pas* 
Une lucarne mal vitrée * 
Près d'une goutiére livrée 
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A t(*iAtenniaables fabats i 

Où rUniverfité des chats, 

A minuit « en robe fourée 

Vient tenir Tes bruyants états ; 

Une table mi-démembrée , 

Près du plus humble des grabats ; 

Six brins de paille délabrée , 

Treffés fur deux vieux échalas $ 

Voilà tes meubles délicats , 

Dont ma Chanréufc eft décorée f 

Et que les éeres de Borée 

Bouleverfent avec fracas ^ 

liOrfque fur ma mche étherée 

Ils préludent aux fiers combats « 

Qu'ils vont livrer fur vos dimats $ 

Ou quand teur troupe conjurée 

y vient préparer ces frimats , 

Qui verfent fur chaque contrée 

Les catharres & le trépas. 

Je n'outre rieft; telle efl en fomme 

La demeure où }e vb en paix , 

Concitoyen du peuple Gnome « 

Des Sylphides & des follets ; 

Telles on nous peint les tanniéret 

Où giflent f ainfi qu'au tombeau « 

Les Pychoniâes , les Sorcières 

Dans le donjon d'u& vieux château « 

C iv 
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Ou tel eft le ibblime fiége » 
D'où flanqué. des trente*deux TcntSt 
L'Auteur de TAlmanach de liége 
Lorgne Tiiiftoire du beau tems , 
Et fabrique avec privilège 
Ses aflcoDomiques Romans. 
Sur ce portrait abominable , 
On penferoit qu'en lieu pareil ,' 
U n'eft point d'inflant déleâable 
Que dans les heures du fommeil» 
Pour moi» qui d'un poids équitable » 
Ai péié des foibles mortels , ^ 
Et les biens & les maux réels , 
Qui fçai qu'un bonheur véritable 
Ne dépendit jamais des lieux ; 
Que le Palais le plus pompeux 
Souvent renferme un miférable , 
Et qu'un défert peut être aimable t 
Pour quiconque fçait être heureux » 
De ce Caucafe inhabitable 
Je me fab TOIympe des Dieux. 
Là dans la liberté fuprême » 
Semant de fleurs , tous mes inilans» 
Dans l'empire de Thiver même 
Je trouve les jours du Printems* 
Calme heureux ! loifir folitaire 1 
Quand on jouit de ta douceur » 
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Qud antie n'a pas de ^«oî pSabe } 

Quelle cavetne eft écrangéie 

Lorlqu'on y trouve k booheiiri 

LoHqu'oD y vît uns Qpeâateur 

Dans le filenc» littéraîie : 

I<oîn de tout importun jafeur» 

Ixnn des froids difcoun du vulgaire 

Bt des hauts tons de la grandeur { 

loin de ces troupes douceienfcs , 

Où d'infipides pnédeufts 

Et de petits ht% igoorans 

Viennent , conduits par la folie » 

S*ennuyer en cérémonie » 

£t s^ndorpûr en complinieos} 

Loin de ces plattes cotteties 

Où Ton vm ibnvent réunies 

L'ignorance en petit manteau » 

La bigotterie en lunettes* 

La nûnandeiie en cpmettes » 

Et la reforme en grand chapeau^ 

Loin de ce médifant inâme 

Qui de rimpofture & du blâme 

Eft rimpur fie bruyant écho ; 

Loin de ces fou attrabâaiies 

Qui, coufus de petits mjrftéres» 

Ne nous parlent q}i'ine0gmto } 

Loin de ces moUes Zoîles , 

Ct 
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De ces enfileurs^e daftyles, 

CoefFés de phrafes imbéciles 

Et de daffîques préjugés. 

Et qui de l'envelope épaiiTe 

Des pédans de Rome & de Grèce 

N'étant point encor dégagés y 

Portent leur petite fentence 

Sur la rime & fur les Auteurs i 

Avec autant de connoifTance 

Qu'un aveugle en a des couleurs ; 

Loin de ces voix acariâtres , 

Qui dogmatifant fur des riens » 

Apportent dans les entretiens , 

Le bruit des bancs opiniâtres » • 

Et la profonde déraifon 

De ces difputes foldatefques ^' 

Où Ton s'infulte à TunifTon ; 

Pour des miféres pédantefqiies. 

Qui font bien moins la vérîeé * 

Que les rêves creux & burlelS|iitt 

De la crédule antiquité ; 

Loin de la gravité chinoife 

De ce vieux Druide empedS « 

Qui fous un air (ymétrifé 

Parle à trois tems , rit à la toife > 

Regarde d*un oeil apprêté» 

Et m'ennuie avec dignité^ 



tA CHAkTREUSE. fff 

Loin de tous ces faux Cénobites 
Qui, voués encor tout entiers 
Aux vanités qu'ils ont profcrites. 
Errant de quartiers en quartiers. 
Vont dans d'équivoques viiices 
Porter leurs faces parafites , 
Et le dégoût de leurs Moutiers; 
Loin de ces faufliets du Parnafle 
Qui , pour avoir glapi par (oi& 
Quelque épithalame à la glace ^ 
Dans un petit monde bourgeois 9 
Ke caufent plus qu'en folles rimes » 
Ke vous parlent que d'Apollon » 
De Pégafe & de Cupidon » 
£t telles fadsurs fynonimes , 
Ignorant que ce vieux jargon , 
Relégué dans l'ombre des claâies » 
N'efl plus auiourd'hui de faiibn 
Chez la brillante fiâion ; 
Que les tendres lyres des Grâces 
Se montent fur un autre ton ; 
£t qu'enfin, de la foule. obfcure 
Qui rampe au marais d'Hélicon , 
Pour fauver fes vers & fon nom. 
Il faut être fans impoflure 
L'interprète de la nature. 
Et le .peintre de la raiTpiit 
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Loin enfin , loin de la préTence 

De ces timides difcoureurs 

Qui y non guéris de Tignorançe » 

Dont on a pétri leur enfance 9 * 

Reftent noyés dans mille erreurs »' 

Et damnent toute ame fenfée* 

Qui, loin de la route tracée , 

Cherchant la perfuafion , 

Ofe fouilraire fa penfée 

A Taveugle prévention. 

A ces traits je pourrois, Amînte; 

Ajouter encor d'autres moeurs : 

Mais fur cette légère empreinte 

D'un peuple d^ènnuyeuz cauTeurs; 

Dont j'ai nuancé les couleurs. 

Jugez û toute folitude 

Qui nous fauve de leurs vains bru&s , 

V*eû point l'azile & le pourpris 

De l'entière béatitude : 

Que dis* je ^ Eft-on feul, après tout, 

Lorfque touché des plaifirs ûiges 

On s'entretient dans les ouvrages 

Des Dieux de la lyre & du goût ^ 

Par une illufioi^ charmante 

Que produit la verve brillante 

De ces Chantres ingénieux , 

Eux-n&Biei s'^^mt i mes ytvx^ 
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Non fous ces vêtemens funèbres » 
Non fous ces dehors odieux. 
Qu'apportent du fein des ténèbres 
Les Phantômes des malheureux. 
Quand vengeurs des crimes célèbres» 
Ils montent aux terreftres lieux; 
Mais Tous cette parure aifée » 
Sous ces lauriers vainqueurs du fort 
Que les citoyens d'Elifée 
Sauvent du fouffle de la monu 

Tantôt de Tazur d'un nuage , 
Plus brillant que les plus beaux ]i 
Je vois fortir l'ombre volage 
D'Anacréon « ce tendre (âge » 
Le Neftor du galant rivage » 
Le Patriarche des Amours % 
Epris de fon doux badin^e^; 

Horace accourt à fes accens , 

Horace Tami du bon fens, 

Philofophe (ans verbiage » 

Et Poète (ans fode encens. 

Autour die ces Ombres aimables» 

Couronnés de rofes durables» 

Chapelle » Chaulieu , Pavillon » 

Et la naïve Deshouliéres 

Viennent unir leurs voix légéfci 

Et font badiner la raiiôn » 
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Tandis que le Taffe & Milton , 

Pour eux des Trompettes gueriéres , 

Adoucirent le double ton. 

Tantôt à Ce folâtre Groupe 

Je vois fuccéder une troupe 

De morts un peu plus férieux , 

Mais non moins charmans à mes yeux;; 

Je vois Saint Kéal & Montagne 

Entre Seneque & Lucien ; 

Saint Evremonf tes accompagne ^ 

Sur la recherche du vrai biea 

Je le vois porter la lumière ^ 

La Rochefoucaulr, la Bruyère 

Viennent embellir l'entretien. 
Bornant aux doux fruits de leurs plumey 
Ma Bibliothèque & mes vœux. 
Je laiiTe aux Sçavantas poudreux 
Ce vafle cahos de volumes, 
Dont Terreur & tes fots divers 
Ont infatué l'Univers , 
Et qui , fous le nom de fcience , 
Semé^ •& reproduits par tout » 
Immortalifent l'ignorance , 
Les menfonges & le faux goûr. 
C'eft ainû que par la préfence 
De ces morts vainqueurs des deftins ^ 
On Ce confolft de Tab^nce » 
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De Poubli même des humains. 

A l'abri de leurs noirs orages , 

Sur la cime de mon rocher , 

Je vois à mes pieds les naufrages 

Qu'ils vont imprudemment chercher r 

Pourquoi dans leur foule importune 

Voudriez-vous me rétablir } 

Leur eflime ni leur fortune 

Ne me caufent point un défir : 

Pourrois-je , en proie aux foins vulgaire» i 

Dans la commune illufion , 

OfFufquer mes- propres lumiéret^ * 

Du Bandesm de l'opinion } 

Irois-je , adulateur fordide , 

Encenftr unibedans l'éclat, 

Amufer un Crœfus ftupide » 

£t Monfeigneurifer un fat: 

Sur des efpérances frivoles 

Adorer avec lâcheté 

Ces chimériques faribole» 

De grandeur & de dignité? 

Etevil diem de la fierté » 

A de méprifables Idoles 

Profticuer la vérité ; 

Irois-]e, par d'indignes brigues y 

M'ouvrir des Palais failueux , 

Languix<* dans de. £olle$ ^uigues:» , ... 
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Ramper à. replis tortueux 
Bans de puériles intrigues f 
Sans ofer être vertueux } 
De la fublime Poëfie, 
ProÊinant Tainiable harmonie , 
Irois-je par de vains accens , 
Chatouiller l'oreille engourdie 
De cent ignares importans. 
Dont l'ame maffivoy aflbupie 
Dans des organes impuiflans » 
Où livrée aux fougues des CesM 9 
Ignore les dons du Géme 
Et les plaifirs des ientimeos 1 
Irois-je pâUr.iur la lime. 
Dans un fiéde infenfibte aux Arts; 
Et de ce rien qu'on nomme efiime» 
Affronter les nombreux hazards ï 
Et d'ailleurs , quand la Poëfie « 
Sortant de la nuit du tombeau t 
Rei>rendroit le fteptre & la vie 
Sous quelque Richelieu nouveau : 
PourK»s-je , au char de l'immortelle i 
M'enchainer encor plus long*tems ? 
Quand j'aurai paffé mcm printems» 
Pourrai-)e vivre encor pour elle l 
Car y enfin » au lyrique effi»rt 

^ Fait pour nos boiiyiasift' aoiiées « 
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Dans de plus iblides journées , 
Voudrois-ie me livrer encor ? 
Perfuadé que THarmonie 
Ne verTe fê^ heureux préfens 
Que iur le matin de la vie , 
Et que fans un peu de folie , 
On ne ^^e plus à trente ans : 
Suivrois-je un )our à pas péfiins 
Ces vieille^ Mufès douainétes ^ 
Ces mères Septuagénaires 
Du Madrigal & .des Sonnets , 
Qui n'ayant été que Poètes 
Rimaillent encore en lunettes , 
£t meurent au bruit des fiâets ? 
Egaré dans le noir Dédale , 
Où le phantôme de Thémb , 
Couché fur la Pourpre & les Ljrs » 
Panche la balance. inégale , 
Et tire d'une urne vénale 
Des arrêts diâés par Cypris ; 
Irois-je* Orateur mercenaire 
Du £ei\ix & de la vérité , 
Chargé d'une haine étrangère , 
Vendre aux querelles du vulgaire » 
Ma voix & ma tranquillité ; 
Et , dans l'antre de la chicanne » 
Aux If(ûx d'un tribunal profane 



46 LACHARTHEirse, 

Pliant la îoi de rhnmorte! , 
Par une éloquence anglicane 
Sapper & le trône & l'autel !' 
Aux fentimen» de la nature « 
Aux plaifirs de fa vérité 
Préférant le goût frelaté 
Des plaifirs que fait rimpoftufeV 
Ou qu'invente la vanité ; 
Toudrois-je partager ma vie y 
Entre les jeux de la folie 
£t l'ennui de Toitiveté f 
Et trouver la mélancolie 
. Dans le fein de la volupté f 
Kon , non , avant que je m'enchalûcT 
Dans aucun de ces vils partis , 
Vers rivages verront la Seine 
Revenir aux lieux d'où j'écris. 

Des mortels j'ai vu les chiméreél ^ 
Sur leurs fortunes menfongéres 
J'ai vu régner la folle erreur ; 
J'ai vu mille peine» cruelles 
Sous un vain mafque de bonheur y 
Mille petiteffes réelles 
Sous une écorcfe de grandeur ,• 
Mille lâchetés infidelles 
Sous un coloris de candeur ? ' 
Et i'ai die au fond de mon cœur < 
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Heureux ! qui dans la paix iecrete 
D'une Ubre & sûre retraite 
Vit, ignoré, content de peu,- 
£t qui ne fe voit point fans ceiTe ^ 
Jouet de l'aveugle Déeffe , 
Ou dupe de Taveugle Dieu f 

A la fombre miiantropie 
1t ne dois point ces fentimens r 
D'une fuuiTc phiîofophie 
Je hais les vains raifonnemenj , 
Et jamais la bigotterie 
Ne décida mes jugemens r 
Une indifférence fuprême ^ 
Voilà mon principe & ma loi , 
Tout, lieu , tout deftin , tout fyilême 
Par-là , devient égal pour moi ^ 
Où îe vois naitre la journée 9 
Là , content , j*en attends la fin » 
Prêt à partir le lendemain , 
Si l'ordre de la deftinée 
Vient m'ottvrir un nouveau chemin*. 

Sans oppofer un goût rebelle 
A ce domaine fouveraîn , 
Je me fuis fait du fort humais 
Une peinture trop fidelle ; 
Souvent dans les champêtres lieux 
Ce portrait frappera vos yeux» 
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^n prosâenaAc vos rêveries 
Dans le filence des prairies , 
Vous voyez un foible rameau 
Qui, par les jeux du vague E<^ , 
£nlevé de quelque arbrifieau 
Quitte fa rige, tombe , vole 
Sur la Curface d'un ruiiTeau } 
Là , par une invincible pcittte 
Forcé d'errer & de changer , 
Il flotte au gré de l'onde errante , 
Et d'un mouvement étranger , 
Souvent ilparott, il fumage. 
Souvent il eft au fond des eaux ; 
Il rencontre fur fon paflage 
Tous les jours des pays nouveaux : 
Tantôt u0 fertile rivage 
Bordé de coteaux fortunes f 
Tantôt une rive fauvage 
Et des déferts abandonnés ; 
Parmi ces erreurs continues 
Il fuir * il vogue jufqu'au jour 
Qui l'enfevelit à fon tour 
Au fein de ces mers inconnues 
Où tout s'abime fans retour. 

Mais , qu'ai-je fait ? Pardon , Amintc 
Si je viens de moralifer ; 
Dans une.lettrç uns coaowntt» 
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Je ne. piétendoîs que caufer* 
Où (bnc, hélas? ces douces henres 
Où d^ps vos ainifibles demeures , 
Partageant vos dkçoiiif çfaannans » 
Je paxtageois vos ièBdaeos } 
Dans ces folinides riantes 
Quand me venai-je de retour ? 
Courez ^ volez , heuref trop kmet 
Qui rendez cet heureux jour ? 
Oui , dès que les défirs aimables 
Joints aux ibuveniis déleâahles 
M'emportent vers ce doux iëjour ,' 
Paris n*a plus rien qui me ^que* 
Dans ce jardin fi magnifique 
Embçlli par la main des Rois » 
Je regrettp ce bois ruftique 
Où VéàiQ r^pécoit nos voii^. 
$ur ces rives tumultueu&s 
Où les paffions âfiueuief 
Font régner le luxe & le bruit 
Juiques dans l'ombrç de la nuit »' 
Je regret^^ ce tendre afile 
Où , fous des feuiUages lecrets 
Le ibmmeil rçpo(ê tranquile 
Dans les Jiras de Taimable paix, 
A i'afpeô dp ces eaux captives » 
Qu'çi^ millç former fu|itivef 
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L*art fçait enchaîner dans les airs « 
Je regrette cette onde pure 
iQui , libre dans ^es antres rcrdà 
;Suit la pente de la nature , 
^t ne connoît point d'autres fers* 
jEn admirant la mélodie 
De ces voix , de ces Tons parfaits , 
OvL le goût brillant d' Aufonie ^ 
Se mêle aux agrémens Français; 
Je regvette les chanfonnettes , 
£t le ion des fimples mufettes 
Pont retentifTent les coteaux , 
«Quand vos Bergères fortunées , 
:Sur les foirs des belles journées , 
fRaménent gaîment leurs troupeaux*- 
jDans ces Palais où la moIefTe 
Peinte par les mains de Tamour , 
Sur une toile enchanterefTe » 
«Offre les faftes de fa Cour; 
Je regrette ces jeunes hêtres 
Où malVlufe plus d'une fois 
iGrava les louanges champêtres ■ 
Des Divinités de vos bois. 
Parmi la foule trop habile 
Des beaux Difeurs du nouveau ilHle V 
Qui , par de bizarres détours , 
42uittaat le t6n de la nature , 
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» * 

flépandent fur tous leurs difcoufs 
^'académique enluminure , 
£t le vernis des nouveaux tours % 
Je regrette la bonhommie , 
L'air loyal , refprit non pointu 
Et le patois tout ingénu 
Pu Curé de la Seigneurie ^ 
Qlù. , n'ufant point fa belle vie 
Sur des écrits laborieux , 
Parle comme nos bons ayeuXy 
Et donneroit , je le parie ,. 
L'Hiftoire , les Héros , les Dieux , 
Et toute la Mithologie 
Pour un quartaut de Condrieux. 

Ainiî de mes plaifirs d'Automne 
Je me remets renchantément , 
Et de la tardive Pomone 
Rappellant le règne charmant. 
Je me redis incefTamment i 
Dans ces folitudes riantes 
Quand me yerr^-je de retour ? 
Courez 9 volez , heures trop lentes 
.Qui retardez cet heureux jour ;. 
Claire fontaine , aimable Ifore ,. 
ilive où les Grâces font édore 
Des. fleurs *& des jeux éternels, 
Prè? de ta fpuoçe , avaot .l'^urotf . . 
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Quand reyiendrai-jc boîre encore 
L'oubli des foins & des mortels } 
Dans cette gracieufe attente * 
Aminte , ramitié confiante 
Entretenant mon fouvenir , 
Elle endort ma peine préfente 
Dans les fonges de l'avenir. 

Lorfqué le Dieu de la lumière. 
Echappé des feux du Lion 9 
Du Dieu qui couronne le lierre 
Ouvrira l'aimable faifony 
Pen j\ire ie pèlerinage : 
Envolé de mon hermitage , 
Je vous apparoitrai foudain 
Dans ce Parc d'étemel ombrage 9 
Où fouvent vous rêvez en Sage, 
Les lettres dlJsbeck à la main g 
Ou bien 4 dans ce vallon fertile 
Où , cherchant un fecret afUe » 
Et trouvant des périls nouveaux, 
La Perdrix en vain fugitive 
KappeUe fa troupe crainrive 
Que nous chafTons fur les coteaux» 
Vous me verrez toujours le même , 
Mortel faqs foin , am^ fans fard , 
Penfant par goÂt , rimant uns art , 
Et vivant dans un calme extrême 
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jJLa gré du tenus & du 1 azard : 
làj dans de channames partiel 
D'humeurs iiances afforriés , 
Portant des efprits dégagés 
De foucis éc de préjugés , 
£t retranchant de notre vie 
Les façons , la cérémome , 
Xt tout populaire fardeau , 
Xoin de l'humaine Comédie • 
£t comme en un monde nouveau 9 
Dans une charmante pratique 
VoxiS réaliferons enfin 
Cette petite Républi<iue 
Si long-tems projéttée en yain* 
Une Divinité commode» 
2<' Amitié 9 iàns bruit » ians édat; 
Fondera ce nouvel Etat , 
la frandiife en fera le Code ; 
< Les Jeux en feront le Sénat i 
£t fur un Tribunal de rofes » 
Siège de notre Confulat , 
L'Enjoûipent Jugera les caufes; ' 
On exclura de ce climat 
Tout ce qui porte l'air d'étude ; 
La.raiïbn quittant fon ton rude 
Prendra le ton du Sentiment , 
La Vertu n'y fera point prude 9 
Tom. L *' D 
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L*£rprit n*y fera point pédant. 

Le Si^avoir n*y fera mettable 

Que fous les traits de Tagrèment; 

Pourvu que l'on fçache être ginable^^ 

On y fçaura fufHfamment ; 

On y profcrira l'étalage 

Des Phrailers ,' des Rhéteurs boulfis ; 

Rien n'y prendra le nom d'ouvrage , 

Mais , fous le nom de badinage , 

Il f^rà quelquefois permis 

De rimer' quelques chanfonnettes p 

Et d'embellir quelques fornettes 

Du poëjdque coloris , 

En- répandant avec fineffe 

Une nuance de fagei^^e » 

Jufquei»^ ûir Bacchùs & les Ris<i 

Par un Arrêt en vaudevilles 

On bannjra les faux plai(âns. 

Les Cagots fades & rampans « 

Les ComiHim'enteurs imbécilles ' ' ' 

^t le peuple 8és frôidi Sçavans^ 

]£nfiO| cet këureiix coin du moodfB 

N'aura pour biit dans fes Statuts 

Que dh nous Ibufifaire aux abu$ 

pont ce bon Univers abonde. 

toujours' fur ces lieux enchanteurs i 

1^ ^Qli^ t^rp Û9S «^ag^9 
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fournira Ton coilrs (ans orages , 
€t fe couchera dans les fleurs» 
'Pour prévenir la décadence 
Du nouvel établiflement , 
l^ul indifcrety nul inconfiant 
K'entrera dans la confidence ; 
Ce canton veut être inconnu;' 
Ses charmes , fa béatitude 
Pour baze ayant la folitude , 
S*il devient peuple il eft perda^ 
Les Etats de la République 
Chaque Automne s'afiembleroiM ^ 
£t là , notre regret unique , 
^os uniques peines feront 
De ne pouvoir toute l'année 
"Suivre cette loi fortunée 
De Phiiofophiques loifirs , 
JnCqu'à ce moment où la Parque 
Emporte dans la même barque 
îjîos jeux f nos cœurs , & nos plalfixs* 
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OMBRES. 

£ PITRE A M. D. D. N, 

E s Régions de Sylphirie , 
£) ^ Pe ce féjour aérien » 

Dont ma douce Philorophit 
jSçait bannir la mélancolie , 
En rimant quelqu'aimable rien ; 
Salut, fanté toujours fleurie f 
Solitude & libre entretien 
A la République chérie 
JDont une tendre rêverie 
JVl'a déjà rendu Citoyen* 
Dans votre Epitre ingénieufe 
Vous prétendez que le pinceau 
Qui -vous a tracé la Chart&£U$i,^ 
f^'en a pas fini le tableau , 
IBtvous m'engage^ à décrire ^ 
P*\^ crayon léger & b^dxQ ^ 
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I.S carte du Glauque empire ,? 

Et les moeurs du peuple Latinw 

A Ut gaité de no» maximes 

l^our ajnfter ce grave objet , 

Et ne point porter dans mes rimet 

La fécherefle du fujèt ^ 

Ecartons la Muie émpefée 

Q]^i fe guindant fur de grands fflot»^ 

Préfide à la Profe toiféo 

Des Poètes collégkuxr 

Je vous ai dépeint rElifée 

Dans le plaiiir pur & parÊâr 

De moQ hennkage fecret*' 

Par un contrafte aflez bizarre y 

Dans ce nouvel amufement. 

Je vais vous chanter le Ténare r 

Kon fur un ton triAe Se pefant ^ 

Ennemi des Mufes plaintives ^ 

Jufques fur les fatales rives 

Je veux rimer en badinant, 

XJ V peuple de jeunes efdaver 
Dans un fîlence rigoureux ; 
Des pleurs » des prifons, des entraver^ 
Un féjour vafte & ténébreux ; 
Des cœurs déyoués à la plainte , 
De$ iwxxs- filés par les ennuis , 

D iif 
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N*eil-ce point la iîdéle empreinte^ 

Du trifte Royaume des nuits ? 

N'en doutez point: ce que la Fables 

Nous a chanté des fombres bosdii > 

Cette peinture redoutable 

Du profond empire des morts». 

C'étoit rimage prophétique 

Des manoirs que î*ofïre à vos yeux«» 

Et rhiftoire tso^ véridique 

De leurs habitans malheiureuz» 

Avec TErebe & fon cortège , 

Confrontez ces antres divers y 

£t , dans le portrait d'un Colége ^ 

Vous reconnoîtrez les Enfers : 

Tel étoit le vrai parallèle 

Que dans cette dernière ruit 

Un fonge ofFroit à mon efprit ^ 

Aminte » )c me le rappelle ; 

Dans ce délire réfléchi , 

Je croyois vous conduire ici. 

Et , fi ma mémoire eft fidèle , 

Je vous entretenois ainfi. 

Venez , de la dode poufiîére 

Ofez franchir les tourbillons » 

Perçons Pinfemale carrière 

Des Scolailiques régions: 

Li 9 comme aux fources du Cocyte ^ 
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On ne connoit plus les beaux jours ^ 
Sur cette demeure proTçrite 
la nuit Temble régner toujours i 
Là, de la charmante nature 
On ne trouve plus les beautés i 
les eaiix / les fleurs , ni la verdure^ ' 
«'ornent point ces. lieux déteftés , ' 
Les feuls oifeaux d'afFreux augure 
. 1r forment des fons redoutés. 
t)ès Sabord de ce gouffre horrible y 
Tout nous retrace TAchéron ; 
Voyez ce' portier inflexible ,- 
Qui , payé pour être terrible , 
£t muni dW coeur de Huron> 
Réunit dans fon caraâére 
la triple rigueuif de Cerbère 
£t l^ame JEtvare de Càrôn^ 
Ainfi que ces ombres légère^ 
Qui , pour leurs demeures premières 
Formoient des regrets & des vœux ; 
Les jeunes captif de ces lieux 
.Voltigent auprès ^t^ barrières , 
Sans pouvoir échapper aux yeux 
De ce fatellite odieuxr 

Entrons fous ces voûtes anriqli^ 
Et fous les lugubres portique^ 
De. ces Tribunaux reaommés; 
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Aù lieu de ces voiles funèbres 

Qui, de l'empire des ténèbres 

TapifToient les murs enfumés p 

D'une longue fxiite de. théfes 

Contemplez les vils monumens» 

Archives de doftes. fadaifes , 

Supplice éternel du bon fens. 

A la place des Tifiphones, 

Des Sphinx, des Larves, des Gorgones 

Qui , du Styx étoient les bourreaux ^ 

J'apperçois des tyrans nouveaux , 

L'hyperbole aux longues échafles , 

La Catachréie aux longues faces ,» 

Les Logogryphes effrayans % 

L'impitoyable Syllo^fine 

Que fuit le ténébreux SopWfmei 

'Avec les ennuis dévorans» 

Quelle inexorable Mégère 

Ici. raffemble.» avant le tems> . 

Ces Mânes jeunes & tremblans i 

£t ravis au fein. de leur mère ! 

Sur leurs déplorables deftins » 

Dans des lieux voués au filence i 

Voyez de pâles Souverains 

Exercer leur trifte puiffance t 

Un Sceptre noir arme leurs malins*. 

Aixiû Eadamante aux oraisis fombres à 
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Jalançant TUrne de la Mort, 
Sur le peuple muet des ombres 
Prononçoit les arrêts du fort. 
Maïs , quelles allarmes foudaines f 
D*où partent ces longues clameurs .^ 
Pourquoi ces prifons & ces chaînes ? 
Sur qui tombent ces fouets vengeurs 2^ 
Tel étoît l'appareil barbare 
Des- tortures du Phlégéton , 
Tels étoient- les cris du Tartare; 
Sous la fourche du vieux Pluton^ 
Près de ces cavernes fatales , 
Quels font ces brûlans foupiraux ? 
Que vois-je l quels nouveaux Tantalet 
MaudiiTent ces perfides «aux» 
De ce parallèle grotefque^ 
Moitié vrai , moitié romanefqueV* 
Aminte , pour vous égayer , 
J'aurois rempli le cadr» entier / 
Si , dans cot endroit de mon fonge »» 
Un cruel ofant m'éveiller^ 
N*eût diffîpé ce doux menfoge-* 
Et le preftige officieux^ 
Qui vous préfentoit à me» yeux"; 
€e hideux bourrer ». moins ua hotamy* 
Qu'un patibulaire Êintômey 
3«ls qu'on les peint en noirs lambeai»». 
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Et dans Thorreur du Crépufcule , 
Tenant leur Conciliabule , 
Parmi la cendre des tombeaux ; 
Ce fpef^re , disje , au front finidre ^ 
Du tumulte bruyant miniftre » 
Affublé de raccoûtrement , 
D'un précurfeur d'enterrement 
Bien avant Taube matinale , 
Chaque jour, troublant mon réduit,. 
Armé d'une lampe infernale 
M'offre un jour plus noir que la nuit> 
Et d'une bouche fépulchrale » 
M'annonce que l'heure fatale 
Kaméne le démon du bruit» 
Par cet Arrêt impitoyable , 
Arraché du fein déleaable 
Et des fonges & du repos « 
L'œil encor chargé de pavots ^ 
Aux Cieuz ]e cherche envain l'avrorei 
Un voile épais couvre les airs , 
Et Phoebus n'eft point prêt encore 
A quitter les Nymphes des mers* 
Aftre qui réglas ma naifTance » 
Pourquoi ta fuprême puifTance » 
En formant mes goûts & mon coeur » 
T verfa-t-elle tant d'horreur 
'Peur la siooacfaale indolence ? 
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tbu reCpeùé dans mon foinmdl , 
Exempt des craintes du réveil , 
PeufTe» les deur tiers de ma vie,' 
Bormi (ans trouble, Tans envie. 
Dans un ^ortoir de Vi£lorin » 
Ou fur la couche rebondie 
D'un Procureur Génovéfain. 

* 

n eu vrai qu*un peu d'ignorance 
£ût fuivi ce defiin dateur , 
Qu'importe ? Le nom de Doâeur 
K*eût jamais tenté ma prudence ; 
Jamais d'un fommeii enchanteur 
1! n'eût violé la confiance : 
Une éternité de icience 
Yaut-eUe une nuit de bonheur? 
Par votre miffive charmante , 
Vous me chargez de vous donner 
Quelque nouvelle intéreiTance » 
Ou qùelqu'anecdote amufante. : 
Mais que puis-je vous grilEboner } 
Hes politises rêveries 
Des vieux chapiers des Thuilleries' 
ÏQtéreiTent fort peu mes foins > 
Tous amuferoient encor moins ; 
Et d'ailleurs 9 félon le génie 
De notre aimable colonie • 
le^fie.dfWpoi|it perdre d%Aaf»% 
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Ni prtndre une peiiie futile- 
A differter en grbve ftile 
Sur lès bagatelles du tems* 
Qu'on fâffe la paix ou la guerre ; 
Que tout' foit changé fiir la terre ^ 
Nos dtoyens Pignoreront, 
Exempts de foucis inutiles,, 
Dans cet univers ils vivront 
Comme des pafTagers tranquiles 
Qui , dans la Chambre d'un vaifleait^ 
Oubliant la terre , Torage, 
£t le reilô de l'équipage , 
Tâchent d'égayer le voyage 
Dans un plalûr toujours nouveau ^. 
Sans fçavoir comme va la flotte 
Qui. vogue avec eux fur les eaux ^ 
Ils laiiTent la crainte au Pilote , 
Et la manœuvre aux Matelots*. 

A tout le petitcon^oi^y 
Où ne font éc&os itnprudens ^, 
Rendez cette Lettre notoire » 
Aimable Aminte, ]*y confdnsr 
Mais f^uvez^là des jugemens 
De cette prude à l^umeur noire i. 
Au froid caquet» aux yeux bigots^. 
Et de médifante mémoire,. 
Qm 9. colportant ces yers nouve«ur j. 
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Sur le, champ-, irait uns regos , 

Dreffant la crête & battant Taile ^ 

Glapir quelqu'allarme nouvelle 

Dans tous les poulaillers dévots : 

Ou quif pour parler fans ei^lémC]^ 

Dans quelque parloir médifant , 

Iroit afficher l'anathême- 

Contro un- badinage innocent ^ 

Et le noircir avec feandale , 

De ce fielnûftique& couvert. 

Que vient de verTer fa: cabale 

Sur rhifloire de BOM V&k-Yekt 9. 

Faite en cette critique année 

Où le Perroquet revénend 

Alla jaTer. publiquement,. 

Eatrainé par ia deilinée t 

Et ravi , je ne fçai comment >, 

Au fecret defoninaitre ab&nt*. 

SelOB-la gazette neuftrique > 

Cet amuièmènt poétique 

Surpris , intercepté 9 tranfcrit ; 

Sur )e-ne fçai quel manufcrit». 

Parun.Preftolet famélique 

Se vend , à Tinfçu de TAuteur ^ 

Par ce petit Collet profane 

£t déjà vaut une foutane 

Et deux ci^ors à TEditeu)^. 
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Si ma main n'etoît pas trop lafle> 

Ce {^roît bien ici la ptace 

D'ajouter un tome nouveau 

Aux mémoires du faint Oiieau ;. 

De narrer tomme quoi la pièce 

Portée au fordr de la Prefle ,. 

Au Parlement Viiitandin , 

Caufa dans leurs fâintes brigades r 

Une ligue , des barricades , 

Et (bnna^ par tout le tocfin ; 

Comme quoi les Mères notablerr 

E'Etat major, les Vénénd>le$ 

Vouloientr dans leur premier accès^r 

Sans autre forme de procès. 

Brûler ces vers abominables. 

Comme erronés , comme exécrablér,* 

JanTéniftes , impardonnables > 

Et notoirement impofteurs; 

Mais comme quoi ^s jeunes faBurs^ 

La Jurifprudence plus tendre , 

A jurqu'îci paré les coups, 

Ravi Vsr-Vkkt à ce courroux^ 

Et fauve rhonneur de fa cendre; 

Suivant le lardon médifant , 

tes jeunes iœurs , d'un oeil content v^. 

Ont vu draper les graves Mertf »< 

Les révérendes Douairières <^ ^ 
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Et la grand'chambre du Couvent.. 

Une Nonne fempitemelle 

Prétend prouver à tour fîdéle 

Que jamais Ver-Vert n^ezkts^' 

Vu , dic-eUe , qu'en ne pourra^ 

Trouver la lettre circulaire 

Du Perroquet Miffionnaire y 

Parmi celles de ce tems-lâ» 

Je crois que la remarque habile: 

De la Cloitriére Sibylle , 

N'en déplaife à fa Charité ». 

Sera de peu d'utilité;. 

Car dès que V B R-V E R T eff cîtt 

Dans les archives dû Pàmafle , 

Quel incrédule aurolt Taudace 

D'en foupçonner la vérité ^ 

Toutefois ce procès myiHquer, - 

Au carnaval fé jugera ; 

Dans un chapitre œcuménique^ 

L*Oifeau défendeur paroitra ; 

La. vieille Mère Bibiahe » 

Contre lui doit plaider long-tems »« 

Et , dans le fort des argumens 

Que hurlera fon rauque orgade , 

Perdra fes deux dernières dents» 

Mais la jeune Sœur Pulcherie , 

Qui pour V E R-V E R T pérorerar^ 



si daot ce jour , comme on piublie>>r 
Les Direâeurs opinent là >» 
Très-sûrement remportera: 
^ 9ur l'oâogénair& Harpie. 

A plaide» contre le. printems ^ 
H'hiver doit perdre avec dépensa- 
Adieu, ycnlà trop- de- folies ;. 
Trop pareffeux pour abréger ,• 
Trop occupé pour corriger , 
Je vous livre mes rêveries , 
. Que quelques vérités hardies 
Viennent librement mélanger :• 
J'abandonne rexaâitude 
Aux gens qui riment par métier : 
D'autres font des vers par itude ^^ 
X*ea fais pour me défennuyer ; 
Ainfi f. vous ne devez me lire ,- 
Q'avec les yeux de l'amitié. 
Taurois encor beaucoup à dire:* 
lï'efprit n'eft jamais las d'écrire»- 
Ikorfque le cœur eft de moitié». 
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Ur fe fage einpîoi de la yvsr^ 
Une aimable Philofophie 
A trop éclairé votre cœur , 
Pour qu'il pnifTe me feire im crm» 
De n'accorder point à la rime 
Des jours que Je dois au bonheur r 
7e ne m'en défens point» Thémice^ 
La Parefle eft ma Déïtér 
Aux fons négHgés de ma Lyre ». 
Vous fentirez qu'elle m'infpire ; 
Et que d'un Chant trop concerté^ 
Fuyant l'ennuieufe beauté. 
Loin de faire un travail d'écrire «, 
Je m'en fais une volupté , 
Moins déiicatemenr flaté 
De l'honneur de me faire lire 
Que de l'agrément de m^inâruire 
Dans une oifive liberté*. 
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On ne doit écrire qu'en Maître > 
Il en coûte trop au bonheur : 
Le titre trop chéri d'Auteut 
Ne vaut pas la peine de l'être ; 
Auffî n'e(l-ce point fous ce noii» . 
Si peu Êiit pour mon caraélére 
Que je rentre au facré Vallo», 
Moi qui ne fuis qu'en Volontaire^ 
Les Drapeaux brillans d'Apollonv 
La Mufe qui diâa les RimeS' 
Que je vais offrir à vos yeux , 
K'eft point de ces Mufes fublimes^ 
Qui j;>our amans veulent des Dieux ^ 
Elle n'a point les grâces fiéres. 
Dont brillent ces Nimphes altiéres 
Qui divixiiTent les Guerriers v 
La négligence fuit fes traces r 
Ses tendres erreurs font fes grâces p 
Et les toCss {ont (es lauriers» 
Ici fur le toa^ des Préfaces y 
- Et des pefantes Dédicaces , 
Thémire , je ne prétens pas 
Vous implorer pour mes Ouvrages^» 
Far vous le goik & les appas 
Me gagneroient mille fufFrages-; 
Mais en faut-il tant à mes Vers;, 
Mes Amis me font- l'Unlvers*^ 
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A MA MUSE. 

jfÇfi^OLAGE Mufé, aimable Enchaatere^ 
\» V* p^Qui , m'égarant dans de douces erreurs 
^L^w^^ Viens tour à tour parfemer ma jeuneffe 
M^ "^De jeux » d'ennuis , d'épines & de âeurs^i^ 
$i, dBm ce jour de loifible mokfle. 
Tu peux quitter les paifibles douceurs , 
Vole en ces lieux ; la voix de la fageflir 
M'appelle ici loin du bru3rant Permefie » 
Loin du vulgaire & des folles rumeurs. 
Parob fans crainte aux yeux d'tme DéeiTe ^ 
Qui règle feule & ma Lyre & mes mœurs t 
Car ce n*eft point cette pédante altiére , 
Dont la vertu n'eft qu'une morgue fiére , 
Un faux honneur guindé (ur de vieux mots ,1 
L'horreur du Sage & Tidole des Sots ; 
C'eft cette Nimphe au tendre cara£iére , 
Née au Portique , & formée à Cithére 
Qui dédaignant l'orgueil des vains difcours:^ 
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Brille Tans fard , & rafleibble près d'elt^* 

La Vérité , la Franchife fidèle , 

Et la Vertu datis le chat des amours* 

C'eil à {es yeux , au poids de ùl balance # 
Mitfe, qu'ici, dans le (éiit du'âletice ^ 
De l'Art des Vefs eftimant la valeur , 
Je veux fus lui te dévoiler mon cœur : 
Mais 'Cn ce jour^ quelle pompe s'apprête?^ 
Lfe front paré des myrtes de Vénus v , 
Où voles-tu ? Quelle brillante Fête 
Peut t'infpirer ces- ttanfports inconnus ?' 
Sur mes defiins tu t'applaudis (ans doute t 
Mais inibiiis-aioi ; pourquoi triomphes-tu ^ 
Comptes-tu donc', qu'à nuri-méme rendu ^ 
Au Pinde feu! je vais tourner ma: route » 
Ou , qu^àffranchi des liens rigoureux 
Qui captivoient totk «njoiUment folâtre ,. 
Je vais enfin , de toi ftfule idolâtre «. 
Donner Tefibr aux fougues de tes Jeux ï- 
Si ce profet fait l'elpok qui t'enchante , 
C'eft t'endormir dans une vaine attente :' 
Sous d'autres loix mon Ton fk voit rangé ;- 
Avec mon fort mon coeur n'a point changé y» 
Je veux pourtant que la métamorphofe 
ijt transformé ma raifbn & mes fens , 
£t pour un tems avec toi je fuppofe 
Que conikcrant ma voix à tes accent' ,» 
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9'aille t'o£fnr un éternel encens : 
Adorateur d'un fantôme .frivole , 
A tes Autels que poarrois-)e obtenir I 
Que fçrois-cu » caprideufe Idole ? 
Par le paffé décidons Favenio 
Comme tes fœurs , tu paîrob <mes hommages 
Du doux efpoir des dons les plus chéris. 
Tes Sœurs ! que dis-je } Helas ! quels avantaget 
En ont «reçu leurs plus chers favoris ? 
Vaines Beautés , Sirènes homicides , 
Dans tous les tems , par leurs accords perfides 
M*ont-elles point égaré les vaiffeaux 
De leurs Amans endormis fur les eaux } 
Ouvre â mes yeux les fades de mémoire , 
Cçs monumens de difgraçe & de gloire f 
Je lis les npms des,, Poètes fameux ^ 
Où font les noms des Poètes heureux ï 
Enfans des Dieux , pourquoi leur deâînée 
Eft-elle en proie aux tyrans infernaux ! 
Pour eux la parque eû-elle condamnée 
A ne filer que fur de noirs fuTeaux ? 
Quoi ! je les vois , viâimes du génie ^ 
J^ Au foible prix d'un éclat paflager » 

z^- Vivre ifolés fans jouir de la vie , 

{•J Fuir rUnivers & mourir fans Patrie » 

v^ Non moins errans que ce peuple léger , 

1 j^emé par tout , & pv tout étranger ( 

I 
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De ces malheurs les Cygnes de la Seine 
3<9 'ont-Us point eu des gages trop certains ? 
£t pour trouver ces lugubres deâins » 
^aut-il eirer dans les tombeaux d'Athéne « 
Ou reveiller la cendre des Latins ? 
Faut-il d'Orphjée , ou d'Ovide , ou du Tafle 
Interroger les Mânes radieux , 
£t reprocher leur bifarre difgrace 
Au fier caprice & des Rois & des Dieux } 
17 on, n'ouvrons point d'étrangères Archives « 
l^otre Hélicon , trop long-tems défolé , 
l^e voit-il pas fes grâces fugitives? 
Oui chaque jour la Mufe de nos rives , 
Pleurant encor fon Horace exilé , 
Demande aux Dieux que «e Phénix Lyrique « 
Dont la )eune£e illuftra ces Climats , 
Revienne' enfin de la rive Belgique 
Se reproduire & renaître en fes bras« 

Voilà pourtant » Mufe» voilà l'hifioire 
Des dons fameux qu'ont procuré tes Sœurs , 
Vingt ans d'ennuis pour quelques jours de gloire z 
£t i'envirois tts tiompeufes faveurs l 
J'en conviendrai , de ces Dieux du Permefle 
X^'atteignant point les talens enchanteurs , 
£t défendu par ma propre foiblefle , 
Je n'aurois pas à craindre leurs malheurs ^ 
£t! Que f|fait-ga? un fimple badinag^ 
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Mal entendu d*une prude ou tfua fot. 

Peut vous' jetter fur un autre rivage ; 

Pour» perdre un Sage , il ne faut qu'un Bigot» 
Cependant, Mufe , à quelle foJle yvreûe 

Veux-tu livrer mon tranquille enjoûmem? 

Touiours £déie à l'aimable pareâe « 

£t ne voulant qu'un travail d'agrément « v 

Jufqu'à ce jour tu chertâbis la rime 

Moins par fureur que par amufement ; 

Quel feu fubit te transporte , t'anime , 
£t d'un plaifir va te faire un tourment ? 

Hélas i je< vois par quel charme feduite « 
Tu veui^ franchir la carrière des airs i 
De mtQe ol^ets la nouveauté f invite , 
£t leur image autrefois interdite 
A ton pinceau da^s les jours dé tes fers , 
Vient aujourd'hui te démander des Vers : 
Rendue enfin à la fcène du monde , 
Tu trois fifrtir d'ulie étlipfe profonde , 
£t voir éclorre uti nouvel Univers ; 
AutoVir de toi mille iburCes nouvelles 
A chaque inftant jailliflefit iufqu'aux Cieux | 
Pour t'enlever fur leurs brillantes ailes 
Tous les plaiûrs voltigent à tes yeux ; 
Pour «t'iégarer , le Dieu du do^e Empire 
T'ouvre des bois nouveaux à tes regards , 
l^t£au pour toi brijiler de toutes pans 
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Le lirodeq^m, le cothume^la lyre^ 

Le luth d'Euterpe & le clairon de Mars ; 

Vn autre Dieu plus charmant & plus tendre y 

Jufqu'à ce jour ab(èat de tes chanfons , 

Sous mille attraits caché pour te Turprendre « 

Prétend mêler des foupirs à t^s Tons : 

De tant 4*<tbiets la pompe réunie 9 

A chaque inflaat redouble ta manie « 

Et tu voudrois dans tes nouveaux traniports^' 

Sur yingt £ujets eflayer tes accords. 

Tel dans, nos champs au lever de l'Aurore ^ 

Prenant ion vol pour la première fois^ 

Charmé » furpris entre Pomone & Flore » 

Le jeune pifeau ne peut fixer fon choix s 

De la fougère à l'épine fleurie 

Il va porter Ces défirs inconftans; 

Il vole aux bois , il eft dans la prairie ; 

U eft par tout dans les mêjnes inflans* 

C'en e$ donc fait» Muft, dans la camérc - 
Tu prétens v^oir ton char bien-^ôt lancé : 
Du moins » avant qu'on t'ouvr« la. barrière i 
Pour prévenir un écart in&nfé » 
Va confulter la fage Deshouliere , 
Et vois les traits dont fa Mufe en courroux 
De l'art des vers nous a peint les dégoûts* 
Quand tu ferois à l'abri des difgrace^ 
Qut le Génie cAtraine fur fes traces p 

Craia« 
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th^droîs-tu moins le bi(krre fracas 

^ul d'Apollon accompagne les pas. 

Du nom d'Auteur l'ennuyeux étalage, 

D'Auteur montré le fade perfonnage ? 

Que fçai.je enfin ? tous \t% foins , tout l'ennui 

^u'un vain talent nous apporte avec lui. 

Dès qu'un mortel , Auteur involontaire ; 

•Eft arraché de l'ombre du raiilére , 

Où s'amuTaat & charmant fà langueur , 

Dans quelques Vers il dépeignoit fon coeur ; 

Du goût public honorable viûime , 

Bien-tôt, au prix de fa tranquillité, 

U va payer une inutile eflime , 

Et regretter fa douce obfcurité t 

^rivé du droit d'écrire en folitaire , 

£t d'épancher fon cœur, fon caraâére," 

Tottte fon ame aux yeux de Pamitié , 

l'amitié même indifcrette & légère 

le trahira fans croire lui déplaire ; 

£t fon fècret , follement publié , 

S'il efl en Vers , fera 6crifîé* 

Ainfi les fruits d'un léger badinage. 

Nés fans prétendre au grave nom d'Ouvrage^ 

Nés pour mourir dans un cercle d'Amis , 

Au fier Cenfeur feront pourtant fournis» 

Si par hazard » il trouve comme Horace 
Jom. h £ 
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4^elque Mécène ou quelque tendre, gracet: 

Tels que l'on voit aux rires où j'écris » 

iDaphnis, Thémixe ^& la jeune Eucharis , 

•Qui cherchent inotns dans fa philofofrfiie 

L'q(prit d'Auteur que l'efprit de la J/m^ 

Qu'un Sage aiiis , qui naturel , ig^l 

Sçacheénçiter le ilile thé^tr^ » 

Les airs guindés du Peuple parité , 

Des froids Pédans , des £ades Atmailleios,* 

Et dpnt Jes Vers foient le dernier inérice,« 

wQue |de dégoûts l'invefiiront ailleurs ! 

Dans tous les, lieux où :i'errante fonune 

[L'entraînera fi^us fes pénibles .fers « 

Il effuîrala contrainte importune 
De l'entretien de mille fots divers , 

»Qui prévei^ de ^tte erreur commune , 

.Que quan^ ^nrime on ne,^t que des Veîs^ 

^ fon abord, prpndr^t cet Jdiome , 

jCe précieux trop en vogue aujourd'hui » 

Et de l'Auteur ne diitingu^mt point l'homme i 

;£a l'ennuyant , s'ennuyrpnt avec lui* 

Teb font les .maux pu cet e^r t'engage : 

Mais Ji' Amour propre oppo(àpt ijf^ bandeau » 

De l'avenir te dérobe l'image^ 

X>u fçait du moins ne le peindre qu'en beau.: 

jTtpjnpep chéti, t'abuTa&t ppur teplai]:e^ 



^ 
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^11 te fedit dans tts nouveaitK accès 
'Qu?on a daigné foûrire à tes eflaîs , 
Et qu'un Pubiîc dîftîngué du vulgaire 
T'appelle encore à de plus hauts fuccès.' 
Mais connois-tu ce Public variable 
Vain dans Tes dons, confiant dans fes dégoûts f 
En deux Prîntems , de xe juge peu ftable 
On pcKt ^e voir & lldole & la Fable : 
<Le nom de cenx qtfîl voit d'un oeil plus doiuc ; 
A peine écrit fur la mobile atène 
Par les Zéphirs de l*heureure Hipocrène^ 
Eileâacé par Eole en courroux , 
Et quand les âeurs dont le Public vous pare ^ 
Conferverment.un étemel Prîntems « 
'Chez la Faveur , fa DéeiTe bUkrre , 
^£ft-il des Hlons 6c des plaifirs conftans? 

Au fein des tners , dans une lâe enchantée |( 
Près du féjotir de l'inconftant Prothée, 
Il cft tm Temple élevé par Terreur » 
Où la brillante & volage faveur « 
Semant au loin l'efpoir & les menfonges l 
D*un air ^Kfbait fait le fort des mortels ; 
^n foible Thrône eft fur l'aile des fonges; 
>^es vents légers foutiennent fes Autels : 
^ » rarement la raifon , la Juftice 
^Ont amené les mortels vertueux; 

E5 
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jL^opinion , la mode & le caprice 
Ouvrent le Temple , & nomment les heureux , 
£n leur offrant la coupe déle^ble , 
Sous le neâar cachant un nok poifon « 
La Déité daigne paroître aimable 
Et d'un fottrire enyvre leur raifen ; 
Au même infiant , Tagile |lenommé.e 
Grave leur nom {jax fon char lumineux ; 
Jouet collant d'une vaine fumée « 
%,e Monde entier fe réveille pour eux^ 
^ais fur la foi de l'onde pacifique 
^ peine iis font mollement endormîs , 
Péïfiés pjUr l'erreur létargique 
iQui leur Î9xt voir dans des fonges amis 
Tout l'Univers à leur gloire foumis; 
Pans ce Ho^n^éi d'une yvre0e riante p 
En un moment , la faveur înconftame 
Tournant aiUeurs Ton efîbr incertaiti » 
Pans des déferts , loin de TUle charmante 9 
^s Aquilons les emportent foudaia 9 
Et leur réveil n'of&e plus à leur vue 
.Que les rochers d'une Plage incoqnue » 
{Qu'un monde obfcur (ans printems » fans beaux jounl 
jEt que des Cieux écliprés pour toujours. 
Mufe , crois-moi « qu'un autre iàcrifie 
4k ^ ^yeur^ ^ ypf^p • au renom ; 
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^ti^tm autre perde air Temple d'ApoUoa 
Ce peu d'inftans qu'on appelle la vif ^ 
D'un vain honneur efdave faftueux , 
dTaujours Auteur & jamais homiàe heurtugc: 
!K1<M que le Cîel' fit ndtre moins fenfible 
A tout éclat qU'à tout bonheur poffiUt ^ 
Je fuis du noin le dai^reus lita , 
Xt quelques Veis écbapés, à nia veine ^ 
Kés fans defiein & âiçonnés fiins peine ,> 
Pour l'avenir nv m'engagenr à rien; 
Plufieurs àes fleurs que voit naître* Pomonc- 
Au iein fécond des Vergers renâiiians^ 
Ke doivent point un tribut à l'Automne , 
Tout leur deitin efl de plaine au Printems» 

Ici pourtant de ma Philofophie 
Ne va point , Mufe , outrer le fentiment|. 
Ke penfe pas que de la Poëfie 
Paille abjurer PEmpire trop charmant; 
Ten ftûs les foins , j'en crains la ifrénéfier 
JWais J'en adore à jamsÂs Tagrémont. 
Ainfi, conduit ou par meis rêveries , 
Ou par Bacchus,- ou pat d'autres appas r 
Quand quelquefois je porterai mes pas 
Où le Permefle épand (es eaux chéries , 
Dans ces momens^ mes vœux ne feront pat* 
l^être. enlevé dans^ un char de lumière 

£ il) 
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Sur ces S o mm et s où la Atufe guerrière 
Qui chante aux Dîenx lesfaftes des combatsv* 
La foudre en main enfeigna^fes myfléres 
Auz:€araoenSy aux Miltonst aux VbliatresT. 
Jaloux de voir un phxs paiiîble lieu, 
loin du, Tonnere , & guidé par tm Die»*^ 
Dans les détour» d'an amoureux Bocage ». 
J*iraî chercher ce folkaire ombrage , 
Ce beau vallon où' la Farr» & Chaulieu- 
Dans les tranfports d^nne volupté pure ^ 
Sans préjugés , fans fiifhieux défiis ,. 
Près de Venus fur- un lit de verdure t 
Venoient puîfer au fein de la nature f 
Ces Vers aifés ». enfans der leurs plaiflrs^ : 
Et fans effroi du ténébreux- Monarque ^ 
Menant l'Amour jufqu'au fombre Achéron ; 
Au ion du Luth defcendoient vers la barque 
Par les Sentiers du tendre Anacréon. 

Là 9. fi îe puis reconnoltre leun traces p 
Et retrouver ce naif agrément , 
Ce ton du coeur » ce négligé charmant . 
Qui les rendit les Poètes- des Grâces ; 
Du mirthe feul chérifîanc les douceurs » . 
Des vains] lauriers que Phébus vous difpenie 
Et qu'il vous ôte au gré de l'inconilance ^ 
Je céderai les pénibles. honneurs.. 
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"frop mfeafé qui « fédmt par la gknrèy 
Martyr confiant d'un talent fubomeur ^ 
Se fait d'écrire un ennuyeux bonheur y« 
St s'isunolant an ibin de la mémoire» 
Perd le préfent pour l'avenir trompeur :* 
Tout cet édat d'une f^loire- fi^rèsie , 
Et tout l'encens de la poftéimé r 
Vaui-il l'inflant où )e vis pour moi-même^ 
Dans mes plaifirs & dans ma libené » 
Tiouvant Êms cefle auprès de ce que i'aimr 
Des biey plus vrais que l'immortalicé ? 
Non » n'allons point , * dans de lu^ridbres veilles ^, 
De nos beaux jours éteindre les rayons^» 
Pour enfanter de douteufes merveilles, ^ 
Tandis ». helas l que l'on dent les crayons 
Le I^rintems fuit \ d'une nain toujours prompte^ 
La Parque file , & dans 1» ntttc du-tems 
Enfevelit une foule d'inftans 
Dont leplaiiir vient nous demander compte*^ 
Qu'un Dieoifi cher rempliâîe tous nos jours p> 
Bt badinons 'feulement fur la L3rte , 
Quand la beauté dans uiv tendre délire,- 
Ordonnera des chanfons aux Amoinrs. 

Mats quelque rai^ que le fort me referve r 
Soit que j^ fuive ou Thalie , ou> Minerve ^ 
Scoute , Atufe , & connois à qiiel prix- 

£ m 
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Je ToufFrifai que quelquefois ti yerve- 
Vienne allier la rime à mes écrits» 

Pour te guider vers la double colline ». 
De ces rentiers previens-tu les hasards è 
L'illufion fefcinant tes r^ards » 
Peut t*égarer ûir la route voifine. 
Et t*entrainer dans de honteux écarts : 
Connois ces lieux. Dans de plus heureux âges 
Vers le Pamaffe on marchoit fans dangers ; 
Nul mondre affreux n'infeâoit les pafTages, 
Cétoit l'Olympe & le Temple des Sag« : 
Là y fur la Lyre 9 ou les Pipeaux légers , 
De Philoméle égalant les ramages, 
Ils allioient par de doux aflemblages 
L'efprit des Dieux & les mœurs des Bergers;. 
Coanoiflant peu labafle jaloufie » 
De la licence ennemis généreux , 
Ils ne mêloient aucun fiel dangereux ^ 
Aucun poifon à la pure Ambroiâe ; 
Et les Zéphirs de ces brillans coteaux » 
Accoutumés au doux foh des guittares » 
Par des accords infâmes ou barbares 
N*avoient jamais reveillé les Echos ; 
Quand , évoqués par le crime & Tenvîe , 
Du fond du Stix deux Speâres abhorrés > 
L'obfcénité» la noire calomnie 
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OCdot entrer dans ces lieux révérés ,» 
Vinrent tenter des accens ignorés. 
JLtt même inftant les Lauriers fe flétrirent * 
Et les Amours & les Nymphes s'enfuirent i 

Bien-tôt Phébus outré de ces revers , 

« 

Au bas du Mont de la doôe Aonie 

Précipitant ces Filles des Enfers , 

les réploi^a dans leur ignominie 

£t pour toujours inâruifit l'Univers , 

Que la vertu » Reine de l'Harmonie , 

A la décence , aux grâces réume » 

Seule a le drcnt d'enfanter de beaux Vers* 

Pour rétablir leur attente trompée , 
Kon loin de-là « leur adroite fureur 
Sur les débris d'une roche efcarpée » 
Edifia dans l'ombre & dans l'horreur 
Du vrai Pamafle un phantôme impofleur ; 
Là , pour grbffir leurs profiuies Cabales » 
Des Chaftes Soeurs ces impures Rivales 
L'encens en main , reçurent Tes Rimeurs 
Proicrits , exclus du Ten^e des Auteurs, 
Aittfi jaloux des Abeilles fécondes , 
Et du neâar que leurs fcnns ont formé , 
Le vil Frelon fur des plantes immondes 
Verfe (ans force un fuc envenimé ; 
Ceft-làqu'encor cent obfcum Sâtyriques^ 
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Cent Artifàns de Êidaifes lubriques ^ . 
Par la débauche ou la haine conduits 
Dans le iecret des plus fombres réduks « 
Vont, uns témoins * forger ces folles rimes l 
Ces Vers grofliers , . ces monflres anonymes «\ 
Tout ce fatras de Libelles pervers. 
Dont le Batave infeûe l'Univers». 

O ! du Génie ufage trop fîmeile ( . 
Pourqucn faut-il que ce don précieux ^ 
Que Part charmant» le langage -cékile. 
Fait pour chanter fur des tons gracieux- 
Les Conquérans , les Belles & les Dieux ^. 
Chez une foule au PamaiTe étrangère » 
Soit û fouvent le jargon de Mégère « 
L'oi^ane impur des plus lâches noirceurs » 
£'ame du crime , & la hoate des moeurs 1 
Pourquoi faut-il que des pleurs de TAurore.»^ 
Qui ne devroient enfanter que des fleurs » 
Au mènneinflant ^ent fouvent éclore 
Les fucs mortels & les poiibns vengeurs t 

Mufe* jefçai que tu fuiras (ans peine 
Les dhants honteux de la licence obfcéne : 
Faite à chanter fans rougir de tes fons , 
Tu n*iras point chez cette infâme Reine 
Proftituer tes. naïves cbanfons :, 
^ais de tout texns». un peu trop, furooipte àrisej 
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16n goûf peut-être, en quelques noirs accès ^. 
T'attachferoit au char de la Satyre 5 
Ah ! loin de toi ces Cyniques excès !'' 
Quelles douceurs en fuirent les fuccès 9 
%, quand Touvrage a le fceau de Teftime ,- 
L^ Auteur ttétn , fugitif» dètefté , 
Devient Thorreur de la focîeté ? 

Je ▼cux% qu'épris d'un nom plus legjitime ^* 
Que non' content de fe voir eftiiné , 
Par fon génie un Ainant de la rime 9- 
Emporte encor le plàifir d'êcre aimé s 
Qu^auz régions à lui-même inconnues r' 
Où voleront (es gracieux Ecrits , 
A ce tableau de fes mœurs ingénues « 
Tous (es Leâéurs deviennent Tes amis ; 
Que (tii&pant le préjugi vulgaire , 
U montre enfin que fans crime on peut plaire J 
Et réunir pat un heureux lien 
L'Auteur charmât '& lé vrai Citoyen. 

En vain» guidé par un fougueux délire^ 
Le Juvenal du fiécle de L o u i s*^ 
Fit un talent dû crime de médire. 
Mes yeux jamais n'en furent éblouis , 
Ce n'eft point là que ma raifon Tadmire : 
Et DefpréauXy ce Chantre harmomeux y < 
Sur les Atiteb du poeàc^ue Eapitç- 
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Ke feroit point au nombre de mes Dieux ; 
Si de l'opprobre organe impitoyable , 
Toujours couvert d'une gloire coupable , 
Il n'eût chanté que les malheureux noms 
Des Colletets , des Cotins , des Pradons ; 
Mânes plaintif qui fur le noir Rivage 
Vont regrettant que ce Cenfeur fauvage 
Les enchaînant dans d'immortels accords. 
Les ait privés du commun avantage 
D'être cachés dans la foule des morts» 

Un autre écueil , Mufe , te refte encore : 
£n évitant cet antre ténébreux 
Où Aourriflant le feu qui la dévore 
L'âpre Satyre épand fon fiel affreux » 
Craint d'aborder à cette Plage aride , 
Où la louange au ton foible & timide , 
Aat yeux baifies , aux doucereux foûris , 
Vient chaque jour , fous le titre iniipide 
D'Odes aux Grands , de Bouquets aux Iris , 
A l'Univers préparer des ennuis. 
Le Dieu du goût » au vrai toujours fidèle , 
M'exclut pas moins de fa Cour immortelle 
Le Complaifant , le vil Adulateur 
Que l'Envieux & le noir Impofteur* 

Pars , c'en eft fait $ que ce fil fécourable 
COflduUjuit au Lyrique féjoiir » 
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Sauve tes pas du Dédale effroyable 
Où mille Auteurs s'égarent fans retour» 
Dans ces vallons , û la troupe invifible 
Des froids Cenfeurs , des Zoiiles fecrets 
Lance fur toi fes inutiles traits , 
D'un cours égal pourfuis ton vol paifible ;^ 
Par les fredons d'un Rimeur défolé » 
Que ton repos ne puiffe être troublé ; 
Et fans jamais t'avilir à répondre , 
LaiiTe au mépris le Coin de les confondre : 
Rendre à leurs cris des fons injurieux, 
C*eft fe flétrir & ramper avec eux. 
A cette loi pour demeurer fidèle , 
Devant tes yeux conferve ce modèle : 
Il eft un Sage , un favori des Cieux , 
Dont à Tenvi tous les Arts , tous les DieuiÊ 
Ont couronné la brillante )eunefle« 
£t qui vainqueur du fiifeau rigoureux » ^ 
Pofledé encor dans ùl mâle vieilIeiTe 
L'art d'être aimable & le don d*être heureux* 
Long-tems la luûne & la farouche envie » 
En s'obilinànt à poiurfuivre fes pas , 
Crurent troubler le calme de fa vie , 
Et l'attirer dans dé honteux combats : 
Mais confervant fa douce indifférence ^ 
Et retranché dans un noble ûlence , ' ^' 



De Tes Rivaux il trompa les projets » 
Pouvant les vaincre il leur laifla la Paix;. 
D*affreux Corbeaux lorfqu'un épab nua^ç f 
Trouble enpaflant le repos du Bocage «, 
Laiâant les airs à leurs Tons glapiiTans,. 
Le Roifiginol interrompt Tes accens ; 
£t pour reprendre ime chanfon légère » 
Seul il attend qiie le gofier touchant 
D'une Dryade , ou de quelque Bergère 
Réveille-, enfin (a tendrefle & Ton chant. 

Prends le burin , & grave, ces maximes t ■ 
Mufe , à ce prix je fuis «ncor tes loix ; 
A ce prix feul nous pouvons à nos rimes 
Promettre encor des honneurs légitimes^ 
Et les regards des Sages &des Rois.. 
Toujours* î'entends les Echos dé nos rives 
Porter au loin ces redites plaindves » 
Que l'Héliçon n'eft plus qu'Un vain tombeau ] 
Que pour Phébus iLn'eft plus de Mécène {, 
Et qu^éloignè du Trône dé la Seine , 
En (Soupirant il éteint fon flambeau* . 
Oui , je le fçsd, de profondes ténèbrev^' 
Ont du Pamafle invefti l*horiron ; 
Mais s'il languit fous ces voiles funèbres i 
Allons au vrai : quelle en eft la i aifon } 
£eut-on compter quîiin Soleil plus propice 
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Ramentra fiir Tempiredes Vers 
Ces jours brillans nés (oms It doux aufpice 
Des RichelieoXy.des Séguiers» des ColbertsjJ. 
Quand ne fuivant que des MvSt% impies 
Prenant la rage & le. ton des Harpies » 
Mille. Kimeurs honteufement rivaux , 
Sar leurs fujets dégradent leurs tnvaux : 
Ces noirs tranfports font-ils la Poeûe? 
Hé quoi ! doit-on couronner \ts forfaits*» 
Sarer le crime » armer la frénéfie , 
fit pour le Styx les lauriers font-ils fûts \ 
N'accufons point les aftres de la France : 
Pour ranimer leurs rayons édatans. 
Qu'au Mont facré , de nouveaux Habitans > 
Rivaux amis, rendent.: d'intelligence 
La vie ayx moeurs , la noblefle aux talensj; 
Âinfi bien-tôt nos rivages moins fombres 
D*un )Our nouveau parés & réjouis 9 
Re verront fuir^leJbmmeil' & ïe% jombres 
Où font plongés les arts évanouis» 
P^ur toi , pendant que de nouveaux Orphée»; 
Vouant leurs }ours aux plus fçavantes Fées-> 
fit s'élevant i des accords parfaits , 
Mériteront de chanter près d'un Trône ^ 
Toujours paré des palmes de Belloneu, 
£t couronné des rofes de la 
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MuCe f pour toi * dans runion paifible- 

De la ûigefie & de la volupté « 

lïy^nphe badine « ou Bergère fenfible y 

Viens quelquefois avec la liberté 

Me crayonner de riantes images » 

Moins pour l'honneur d'enlever les fuffrage»» 

Que pour charmer ma ûge oîfiveté» ^ 
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•^^jjHI^ JB. la païuoie loiitude 

j^ T-v 1?^^ Où , loin de toute fervitude ^ 
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liberté file mes jours , 

Sur les délires de la ViUe , 

Si î*en voulois fuivre le cours ^ 

Et fçavoir l'hiftoire nouvelle 

Bu Domaine &: des favoris.' 

De la brillante bagatelle , ^^ ^^ • 

La Divinité de Paris , 

Le dédale des avantures , 

Les affiches & les brochures «; 

Les colifichets des Auteurs , 

Et la gazette des coulifTes 

Avec le Roman des Aârices p. 

Et les querelles des Rimeurs ^ 
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Je n'adrefleroU cette Epître 
Qu'à Tua de ces oififs erran» 
Qui , chaque feir , fur leur pupitre »^ 
Rapportent- tous let vers- courans ,^ 
Et ffiàf dans le changeant empire' 
Bes Amours & de la Sat3rre , 
jÉLÔeurs , Spe£btteun tour à touirV 
PofTédent toujours à merveille 
L'hiftoriette de ht veille' 
Avec Piitiquette du jour* 

Je pourrois décorer ces rîmes 
De quelqu'un de ces noms fublinkesv 
Devant qbt lliumble adulateus » 
De fes Mufes pufillanimes< 
Vient étalerla péfanteur. 
Si Je fçavois louer en face ,.. 
Et dans^un^loge inpofteur,' 
Au ton rampant de la fadeur' 
Faire defcendré l'art d'Horace : 
Mais du vrai feul trop partifan ^' 
Mon Apollon. peu eourtifan ,.• 
Préfère l'eniretien d'un fage , 
Et le iîmple nom d'un ami 
Aux titres ainû qu'au fuffrage 
D'un Grand dans la pompe endormi*' 
Bout les protecteurs que j'honore 
^ue. {broient. mes faibles accens;?.- 
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Jâaû que les Dieux qu'on adore , 
Us font au-deffus de Tencens. 

Ceft donc vous feul que finis contrainte f. 
Et fans intérêt > & ùn$ feinifr- 
l'appelle en ces bob enchantés ^ 
Moins réTérend qu'attable Père , . 
Vous» dont Te^tit, le caraâére. 
Et les airs ne- font point montés 
Sur le toB fotemeat auftére 
De cent triées paternités 
Qui , manquant du talent de plaii*.- 
£t de toute légèreté:» 
Pour diffimul6r la mi£^ 
D*u9> ef^nt ikns aménité » 
D'une fagefîe minaudiétes 
Affichent la.févértté:;^ 
Et ne fortent de îèur tamérr 
Que fous, la lugubre bannière. 
De la grave formalité ;. 

Vous,.dîs^je> ce PerevaméV- 
Votts> ce Philofophe tranquille >, 
De Minerve l'heuremc pupiUe 9.- 
£t l'enfant de la liberté y. 
Comment donc avez-vous quitté. 
£es délices de cet afile y 
Pour aller reprendre à laViile^ 
chaînes de la gravitât- 
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Amant & Bavori' des Mufes r 

Et parefleuz conféquemment ; 

Je ne vous trouve point d'excufet' 

Pour avoir fui û, promptement » 

Le déûr des bords de la Seine » 

Soudain vous aufoit-il repris > 

Non, aux lieuaL d'où je vous écris» 

Je me perfuade fans peine 

Qu'on peut fe pafîer de Paris*/ 

Héritier de l'antique enclume 

De quelque Pédant ^noré , 

Et pour reforger maint voliunr 

Aux antres Latins enterré » 

Iriez-vous, comme les Saumaifes>.- 

immolant auxdoâes £adaifes> 

L'efprit & la Félicité , 

Partager avec privil^e 

Des Patriarches du Collège».- 

L'ennuyeufe immortalité } 

Kon ,. Tefprit des aimables Sage»» 

N'eft point né pour les gros ouvrage8> 

Souvent publics incognito ; 

Le Dieu du goût & du génie 

▲ rarement eu la manie 

Des honneurs de l!in-folio r 

Quoi Vtwt votre Philofophie 

Que Içs raïons de l'enjoûfflesr 
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^aifoient briller d'un feu channant , 

la prophane mélancolie 

Auroit-elle malgré les Jeux , 

Porté Tes nuages aâreux } 

Martyr de la Miûnttopie ^ 

Juiriez-vous ce peu d'agrémeos ^ 

Qui nous fait fupporter la vie , 

Xes entretiens où tout ^e plie 

Au naturel des fentimens , ' - 

Les doux transports de rbannonie ^ 

£t les jeux de la Pocfie , 

Enfin tous }i^s enchantemens 

De la meilleut)e compagnie ^ 

Et par quelle bizarrerie 

Anachorète Casanier , 

Pour aller encore e^ujer 

L'éternité du vin de Brie , 

Auriez-vous quitté le neâar 

J>'Aï , d'Arbois & de Pomarl 

JNon , vous tenez de la natime 

Un jugement trop lumineux ^ 

Vous avez trop cette tournure 

Qui fait & le S^e & l'Heureux, 

Pour vous condamner au filenœ 

Loin de ces biens & de ces jewp 

Dont la trai^uille jouiâance 

froferije cbcî^ le peuple fot ^ 
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.Diftîagne le mortel qui-penfexV 
I>e l'Automate & du Cagot ; 
£t quand l'eTprit mélancolique 
Pourroit des ennuis ténébreux 
■Dans une ame philoibphique 
Verfer le potfon létargique f 
■■•Ce n'eût point «été dans ces lieux f 
Dans un temple 4e l'allégrefle 
"Que le bandeau de -la trifteEe 
rSe fût fépandu fur vos yeux ; 
Mais pourquoi donner au myftéreV 
Pourquoi reprocher au hazard 
De ce prompt -& triile départ 
La caufe trop involontaire ? 
Oui 9 vous feriez encore à nous ,9 
Si vous étiez vous-même à vous. 
Si }'écrivois à quelque Belle., 
Je lui dirois'peut'^être auffi ' 
'Que depi^^''^te cruelle 
Xes Oifeàux languiflent ici ; 
Que tous les Amours avec die 
'Ont fui 'nos champs à tire d'aile V 
•Qu'on «l'entend plus les chalumeaux j,' 
Qu'on tie connolt plias les édlos ^ 
.Enfin là4ongue kyrielle 
'De tout le'Phebus ancien.: 
^^t ians jdoiite il Hr'cn- feroit riss,^ 
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'Tous {es. mojbeaux i-l'ordioBire 
^Vaqueroient à leurs fondions: 
Sans charmes réflexions 
^^ Amours fongeroient à plaire ^ 
J^rtyle toujours plus heureu^ 
rUniroit fon chifire.a9iourei;x 
Avec celui de Ta 3crgére , 
Et les. rmfieaux^ apparemment,. 
Entre l^s fleurs. & la fougère 
N'en iroâfljflt pas plus lentement ; 
i^ais , fans ces^fadeyrs de l'Idile., 
.Je Vous .^irai .fort Amplement 
<2ue janiais^ce iejour tranquille 
;K'a va d'Autonme plus charmant, 
I^oin du tumulte qu'il ;d)hQrre^ 
Le plaifir ^vec chaque Aurore 
ilenaît'^ir^ces yallpns chéris ; 
Des guirlandes de. la JeuneflTe 
Les Ris couronnent la Sageflê^ 
La Sageflç ^enchaîne its Risi 
.Et pour mieux vafierfanc cefle 
X'uniformité du loiflr , 
,Un goût., guidé par la flneflTe , 
<Vient impies arts au plaifir, » 

fLes arts jjue permet la parefie ,• 
Xes arts inventés feulement 
Pour pcciiper l'^^ufcm^nj. 
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Tour à tour , d'une maîn facile ^ 
On tient le crayon , le compas. 
Les fuTeauXy le pinceau docile 
Avec Taiguillede Pallas; 
£t pendant tout ce badînage , 
<Qu*on honore du nom d'emploi ^ 
D'autres parefTeux avec moi 
Font un fermon contre l'ouvrage i 
Où, fans projet, fans autre loi 
Que les efreurs d'un goût volage V 
Sages ou fbux à l'uniâbn , 
Joignent laAute à la trompette « 
lie brodequin à la houlette » 
Et le fublime à la chonfon. 
Hors la louange & la Satyre » 
Tout s'écrit id , tout nous plaît V 
Depuis les accords^de la Lyre 
Jufi^u'auz ibupirs du flageolet , 
£t depuis la langue divine 
De Malebranche & de Racine 
Jufqu'au folâtre Triolet. 

Que l'infipide fimétrie 
Hegle la VtUe qu'elle ennu3re ; 
Que les tems y foient concertés t 
Et les plaifirs même comptés , 
l,a mode, la cérémonie, 
& rosdrc 9l 2a monotonie 
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f Ife font pomt les Dieux des hameaux^ 
Au poids de la trifie Satjpre 
On n'y péfe point tous tes mots» 
£t il l'on doit blâmer ou rire , 
Tout ce qui plait vient à propos $ 
Tout y fait des plaififs nouveaux ^ 
Le hazard » l'inïlant les décide^ 
Sans regretter l'heure rapide 
-Qui nait , qui s'envole foudain $ 
lEt fans prévoir le lendemain y 
Dans- ce fileace -folitaire ^ 
Sous l'empire de l'agrément ^ 
Hous nt nous doutons nuUemea|t 
Que déjà le soir Sagittaire > 
Couronné de triftes frimats<» 
rVient bannir Flore défolée. 
Et qu'avec Pomone exilée 
VAAte du jour fuit nos climats; 
Oui, malgré ces métamorphofes , 
Nos bois ièad^kat encor naifians $ 
Zéphir n'a point quitté nos champs x 
Nos jardins ont encor des rofes i 
Oix rçgnent les amufemens 
Il eft toujours des fleurs éclofes i 
Et les plaiiirs font le Printems. 
Echappé de votre hermitage^ 
Et fur ce fortuné rivage 
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Porté p^r Ifit <oilges légert^ 
Voyez la oouTelle parure 
Dont s'embellirent ces Vergeni ^ 
JËleve ici de la nature , 
JL*Art lui pr^tanx fes (oin$ brillaç^, 
Y forme un Temple de verduif 
A la Djée^e 4es Ts^ens. . - 

portez du fein djes Violettes y 
ÇroifleZ;, feuillages fortunés ^ 
Couronne;^ ces belles retraites « 
Ces détours , ces toutes iecrettef 
^ux plus dou^ abords deftinés ! 
^a MjuTe pour vous attendrit 
P'une çharn^ante rèverit 
(Subit d^ja Taimable loi $ 
I^es bois9.1«s valons ^ les inoat^es^' 
Toute la Sc^e des ca^spagncs 
Pren4 une ame » & s'orne fOur mol^ 
Aux yeux de J'îgpiare vulgaire , 
Tout eft mort » tout eft folitaite ; 
JJn bois a'e^ qu'un £6mbre véduit. 
Un ruiàSSeatt n'eft qu-'Ube onde «laite ^ 
^s Zephirs ne font que du bruit , 
Aux yeusr que Calliope édaire ^ 

* SùfqMet de Minerve^ récemment ajouté aux Jift 
fyifidpÇ'^ * itffinisfv U féUbrt Le fiftre, 

* 
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iTout brille , tout penfe , tout vit ; 
Ces ondes tendres & plaintives , 
'Ce font des Nymphes fugitâyes, 
«Qui cherchent à fe dégager 
De Jupiter pour un Berger-; 
-Ces fougères font animées , 
Ces fleurs qui les parent toujoim^v 
Ce font des Belles transformées; 
Ces Papillons font des amours. 

Mais pourquoi ina raifon oiârc 
ÂD'une Mufequi la captive, 
Suivant les caprices léger», 
Cherche-t-elle fur cette rive 
Des objets au Sage étrangets , 
'Sans fixer fa vue attentive 
Sur l'exemple de ces Bergers è 
Si dans l'impoihire étemelle 
De nos menfoages enchanteuis^ 
31 refle encor quelqu'étincelle 
De la nature dans nos coeurs ; 
Sauvés du féjour des preâiges , 
£t cherchant ici les vefliges 
De l'antique fimplicité » 
Sans adorer de vains Êmtômest 
Décidons û ce que nous fommet 
Vaut ce que nous avons été; 

Ct û y malgré kur douceur pure « 

F» * 
IJ 
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Ces biens pout toujours font perdus^ 
fV^oyons-en du moins la -figure, 
Comme on aime i voir la peinture 
De qyelque Belle qui n*eil plus. 

Oui , chez rCes fiergevs , foms ces hêtas ; 
J*ai vu dans la ânigalité , 
^es dépoûtaices , ies jnaitres 
De la douce iélicicé ; 
' ;j'ai vu dans ies fêt€s champêtres^ 
J'ai vu >la pute volupté 
pefcendre , ici . Air les cabanes , 
^ ^répandre un air de gaitc, 
IPe douceur .& de vérité , 
-Que n'ont «point les plaifirs profane^ 
X)u luxe.& de la dignité» 
;Parnû le feue & les grimaces 
Qu'entraînent les fêtes des Course 
Thémire» dans fes plus beaux jours ^ 
Avec de l'eiprit & des grâces, 
;S'ennuye au milieu des amours $ 
Ici j'ai v(i la tendre life » 
A peine en ion qiûnziéme £t^ , 
Sans autre efpoir que la fraachife ^ 
Sans parure que la beauté $ 
J>lus heureufe, plus fatisiaite 
P'unir avec agilité 
S$? fd» auiL fons d'une >iyi(ette^ . -<- 
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ift panni les plus funples jeux y^ 

Portant le plaifir dans fes yeux y 

Ecrit- des lâaias de la nature r' 

Avec de plus aimables feux 

Que n*ea pçut prêter rîmpofture r 

A Vaàl trompeur & concerté» 

D'une Coquette faftueufe' 

Qui , par uafourire emprunté 9 

Dans l'ennui veut paroitre être heureuTe^ 

l^t jouer la vivacité.^ 

Qu'on* cenfure ou qu'on £ivorife 
Ce goût d'un bonheur innocent ; 
Pour répondre à qui le méprife,. 
Qu'il nous fuifife que ibuvent 
Pour fuir un tumulte brillant ^ 
Thémire voudroit être Life , 
Et voler du felndes graudeurs 
5ur un lit de moufTe & de fleurs»* 

Feuillage antique & vénérable^ 
Temple des Bergers de ces lieux. 
Orme heureux! monument durable^ 
De la pauvreté refpeâable 
Et des sœours de leurs ayeux^ 
O toi ! qui depuis la durée^ 
De trente lucres révolus ^ 
Couvre de ton ombre facrée 
Eeurs- danfest leurs jeux ingénus ; 
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Sut ces bords depnis ta îetinefier 
Jufqu^ cette verte yieiUefle » 
Vis-tu îamais changer les mœufl»^ 
It la £élicité première 
Fuir devant lft£iufle lunûéftt' 
De mille brillantes erreurs ^ 
Kon » chez cette race iîdéle 
Tu vois encor ce pur flambeattt 
De Pinnocence naturelle 
Que tu voyob briller chez^ ellev 
liorfque tu n'étois qu'arbrifleau : 
Et , pour bien peindre la mémoîror 
De ces mortels qui t'ont planté». 
Tu nous offres pour leur hiftoii% 
tàcs morars de leur pofténté. 
Triomphe règne fur les âges ^ 
Echappe toujours aux ravage* 
D'Eole , du fer & des ans ,- 
Fleuri iufqu'au dernier printems ^ 
Et dure autant que ces rivages ^ 
Au chêne » au cèdre faftueuz 
Laifle les triAes avantages 
D'orner des Palais fomptueux : 
Les lambris couvrent les hux^dgn^. 
Tes rameaux couvrent les heureux». 
Tandis' qu*inâruit par là dtoiturtr 
£t par la fimple yéritè» 
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iWon efprit toujours enchanté ^ 
ï>énétre au fcin de fci nature i^ 
fct s'y plonge aVec volupté i 
Helas l par une loi trop dur^j^ 
Poufîes ver^ rétemelle . xmi.^ 
Le plaifîr voif , le temjS fvwi. 
Et biett-tôt ious fa faux raj^V 
jtinfi que les Jardixis d*^rawle r 

Ce lieu pour nous fera démût ! 
"trop tôt , hélas î lef foiaf péml>les ^ 

Les bienféances inâéxiblf s 

Revendiquaat leur» triftes droks ^ 

Viendront profaner cet afije » 

Et nous arrachant de çef bois » 

Kous replongeront pour, (vu n^ois 

Dans l'affreux cahos de La Ville f 

Et dans cet éternel fracas 

De riens pompeitx & d'çpibitffas,. 

Qui 9 pour tout efprit raifoon^ble i 

Sujet de gêne & de piti^t. 

Ne font que le )3u mifiiiablQr 

D'un ennui diveriiôé • 

Mais outre ces peine» commiuif» 
Qui nous attendent at? t^^tour. 
Outre les chaînes impopti^ji, 
Et de la Ville & de la Cour , , 
U e& un fatal appanagisi 
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De diégoûts encor plus nombreux ;i 
Qu'au retour des champêtres lieux», 
Le £aatûc Apollon ménage' 
A fes Elevés maihenreux r 

Au milieu d*un mondé fnirotè^ 
Dont les nenveantés font Tidole ^ 
Déjà je me toîs revenu , 
Et pour le malheur de ma vie ^ 
Far rimportune Poëfie 
Malgré moi-même un peu connu^;: 
Dé)a j'entends les périodes y 
£t les queflions incoAmiodes 9 
De ces Furets de Vers nouveaux {., 
De ces Copiftes généraux,. 
Qui , perfîtadés que l'étude 
Me tient abfeiit depws trois mois ^ 
Vont s'imaginer que ]t dois 
Le tribut de ma: Tolitude 
A roifiveté de leur voixr 
Hé bien ! me dit l'un ^ dont lldiler- 
Enchante Pefptit doucereux » 
vt Sans doute , élève de Virgile ;. 
r. Sur des pipeaux harmonieux ^ 
M De Licidas & d'Aiharile 
** Vous aurez foupiré les feux ? . 
„ Vous âubez chanté les beaux yeux k 
M^ Lçs pqemiers fonpirs de. Silvie. ». 
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W Et des bouquets de la prairie 

9f Vous, aurez orné^fes cheveux ; 

M Qu'apportez*voils? point demyilere^. 

(JVfe vient dire avec un fouris 

Quelque Suivant de beaux-efprits } 

Infèâe & tyran du Parterre ) 
9« L'ouvrage eft-il pour ThomaiBinv- 
M Pour Peliifier ou pour Goffîn> 
Je fuis, j'échappe àlapourfuite 
De ces Colporteurs trop communs-^; 
Suis-je plus heureux dans ma fuite > 
D'autres tieux , d'autres importuns- 
rt Enfin, dit^n, dé votre abfencor 
n Revenez-vous un peu changé^- 
-rt Du fommeil de la négligence 
V, Votre efprit enfin- d^agé 
yi Inunolera-t'il l'indolence 
M Aux fuccès d'un travail rangé }^ 
Ainfi déclame fans iuâefle. 
Contre les droits dé là parefie- 
Un fibid Cenféur qui ne fent pas 
Que, fans cet air dé douce aifancev. 
Mes Vers perdfofent lé peu d'appas* 
Qui leur a * gagné ^indulgence 
Des voluptueux délicats^ 
Des meilleurs parefleux de France? 
les feuls Juges dont je fais cas. 



V 
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Pat rétude, par l'art fuprême- 
Sur un fîroid pupitre amaigris , 
D'autres orneront leurs écrits ; 
Pour moi , dans cette g(ne extrême ^ 
Je verrois mourir mes efprits : 
On n'eft jamais bien que foi^même ^ 
Et me voilà tel que je fuis. 
Imprimés, affichés (ans cefle , 
£t s'entrechaiTant de la Preû'e », 
Mille autres nous inonderont 
D'un déluge d'écrits flériles 
Et d'opuTcules puériles 
Auiquels (ans doute ils furvivront i 
A cette abondance cruelle , 
le veux toujours en vérité 
Et de la Fare & de Chapelle- 
Préférer la flérilité ; 
J'aime bien mçm cç chine énorq^i^ 
Dont la- tige toujours informe 
S'épuife en ranjieaux ûiperflus ,. 
Que ce mjrtb^ t<Kndre & é^çîle 
Qui croiflant (pys Poeil de Véous ^ 
K'a pas une feuille inutile ^ 
S'épanouit négligemment* 
Et fe couromiiP leatçmeo.î^. 
n eft VQÛ qu'en quiitapt Jn Ville;; 
f avms promis quç » plus tian^pûUa 
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"Et dans moi-mêine enTevelï » 
Je fçaurob , difciple d'Horace , 
Unir les Nymphes du Pamafle 
Aux Bergères de TivoU ; 
l*avois promis, mais tu t*abu(èsr 
Si tu comptes fur nos difcours , 
Cher ami , Tes fermens des Mufes> 
Reflemblent a ceux des Amours»' 
Dans la tranquillité profonde 
Du Philofophe & du d^erger. 
Trois mois j'ai vécu fans fônger 
Qu' Apollon f&t encore au monde r 
Et )e t'avoue ingénument 
Que très-peu fiait à voir TAurordr* 
Que î'apperçois dans ce moment > 
Je ne la verrois ppint édorre 
Dans ce champêtre éloignement ». 
Si des volontés tme j'adore r 
Pour me faire rimer encoj!C y 

Ne valoient mieux ,qi;e n^o fe^neat^ 

Toi f dont la ^i^j^ffe rian{ç 
Souffre & /ecinide nof clui.^foi^ ^ 
Ami » fur ta lyre ttnUante 
Prépare-nous lès flys 4qiuc ^oas :: 
Dèsqu*entralifés j^ Chabituder . 
Au (e)our de la mi^titu^e » . * 
Kous> aun^ài (ffitti ce caôtoa^ ^ 
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Chez un Elevé d'Uramé,, 

Entre les fleurs. & Tambroifle^ 

Entre Démocrite & Platon , 

De ta vertu toujours unie 

Nous itons prendre des leçons i, 

Et t*en donner de la folie ,. 

Que la bonne Philofophiè 

Permet à Ces vrais Nourriffons t: 

Cette Anacréontifue Orgie 9. 

Livrée à la vive énergie 

Du génie 8c du fentîment ^ 

Ne fera peint apurement 

De ces fôtes>:icimbres & graves^» 

Où périt la vivacité,. 

Où les âgrémens font eiclaves » 

Et s*endorment dans les. entrave» 

De la péfante autorité ; 

Nous n'y choifirons point pour guide: 

Cette raifon 'froide & timide , 

Qui toife impitoyablement ' 

Et la penféç & le langage , 

Et qui , fur les pa$ de Tufage ^ 

Rampe gjéométriquenient>r 

Loin du myfiére & de la gine V 

Feniant tout haut 8c fansijSbrt »' 

Admettant la raifon fans peine 

JU ]jifittUîe.aveç tranlj^rt.:. 
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2)*une Ville tumnltueufe 
Nous adoucirons le dégoût, 
La raifoned'par-rout heureuft » 
le bonheur du fage efl par-tout^ 
Et puifqu'il faut du ton flotque- 
Egayer la fé vérité^. 
La Ville , malgré ma critique' 
Et réloge du fort mitique 
Reverra moff cœur «nchanté r. . 
Dans fes caprices agréables-, 
Et dass.£on briHant le plus £àux f 
Paris a dés charmes femblables 
A ces Coquettes adorables , 
Qu'on aime avec tons leurs défauts* 
Mais quoi ! tandis que ma pei^ée ^ 
Plus légère que le 2^hir ». 
Eolâtre à la fob'& fenfëe». 
Yole fur l'aile du plaifîr,. 
Dieux I Quelle nouvelle feméé:' 
Subitement dans l'Univers 
Vient ^acermon ame altarniée'Ç 
Et quelle main de feux armée 
iîance la foudre fur mes Vers ^- 
Sur un- chat fonébte portée » . 
Des graees en dMsI^efe^rtéo^r- • 
lU Renommée en ce moment 
l£a£{raui que laPatqM â 
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Sur les triftes bords de la SeineV' 
vient de plonger au monument 
Des Mortels le plus adorable , ^ 
ïi'Amî de tout heureux talent 
Et de tout ce qui vit d'aimable »f 
Le Dieu même du fentiment >. 
St Toracle de Tagrement» 
€) toi , mon guide & mon modèle ^ 
Durable objet de ma douleur , 
Toi t qui malgré la mort cruelle ». 
Refpirçs encor dans mon c«ur r 
Bluftre A^rifte , ombre immortelle ^ 
Ah ! û du féjour de nos Dieux ,. 
Si de ces- brillantes retraites 
Oii tes mânes ingénieux 
Charment les ombres fatisfaîtee 
Des Sévignés ^ des La« Fayetes ^ 
Des Vendômes & des Chaulieux ». 
Tu daignes » iènfible à nos Rîmes », 
Abaifier tes regards fiiUimes 
Sur le deuil de ces triftes .lieux ^ 
Et fi de Pétemel ûlencf 
Traverfafit le vaile iéjour ^• 
Un Dieu te, porte dans <ce jour^ 
La voix 4e ma tecoiyiQiiftpct ». 
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Fardbnne au légiciffle efifroi ,. 

Au fombre ennui qui fond fur mot»< 

Si dans les &iles de mémoire. 

Je ne trace point à ta gloire 

Pes Vers immortels comme toi : 

Moi qui voudrois en traits de fiâmo- 

Craver aus yeux de l'avenir , 

Ma tendrefTe & ton fouvenir , 

Comme ils reôecont' dans mon amer 

Qrmés jufqu'au dernier fbupir ; 

Pirois dans le temple des GraceSt 

LaiiTer d'inéfaçabies traces 

De cette feniible bonté , 

L'amour , le charma de notre âge \ • 

Ou , pour en dire davantage ,. 

L'éloge de rhumanité ; 

Mais , à travers ces voiles (ombres ;. 

Quand je te chtf^e dans les ombres-^ 

Dans le filience du tomb^iiu » 

Puis-je ibutenir le pinceau ?- 

Que les beaux Aa^ , que 1« Portiqiie> 

Que tovt l'^mpice poétique,,' 

Où fouvent tu dt€^as des lois ». 

Avec la. Seine inconfolable ^ 

Fleurent une féconde fois. 

La perte trop irréparable 

D'Axiâippe „ d'Anacfiéoa». 
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D'Atticus & de Fénelon ; 
Four moi , de ifta douleur profonde^ 
TrofT pénétré pour la chanter,' 
N*adinirant plus rien en ce mondé 
Où>jè ne puis plus t'écouter • 
Sur rUme qui contient ta. cendre « 
Et ({ue je vîens^baigper de pleurs , 
Chaque printeras je veuzr^andre 
Le tribut des premières fleurs ; 
Et puifqu'enfîa )e i^rds le Maître 
Qui du vrai beau m'eût fait connoitie^ 
Les myiléres les plus fecrets , 
Je vais à tes foi^^res Ciprès, 
Sufpendre ma lyre , & peut-être: 
Pour ne la reprendre jamais». 
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SUR MA CONVALESCENCE. 

jf^JJ^jji^ Oi que la' VOIX de ma doulenr 

C Y" A A fait voler vers moi du fein de ta Patrie^ 

"^ f^L^li^ ^' ^ portant encor dans ton ame at* 
'^^i^^ tcndrie 

Du fpe^de de mon malheuf 

La doulbureufe rêverie , 
Après mon péril même en conTérve rhorrenry 

Renais , rappelle la douceur 

De ton allégrefTe chêne , 

Ma A&erve , ma tendre Sœur* 
Mais quoil fuîs^je encor fait pour nommer Tal-» 
legrefle , 

Et pour en chanter les appas r 
Moi , qui depuis deux mois de mortelle triftefle^ 
Ai vu fur ma demeure éteinèeler fans ceffe 

Ba faux fanglante du Trépas > 

Par les fonges du fombre Empire ^ 
Knfa^is. tumultueux du. hifane délise », 
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Ce feroît déployer fur la naiïïante Âurorer" 
Du ibir d'un jour obfcur lesnUiages épais y 

Et donner à la' jeune FIdre 

Une Couronne de Ciprès» 
Qu*attens-ttr cependant ?' Tvt veux- que ma mé-^ 

moire'» 
Retoiiimant fur des jours d*alla(rnies & d'ennuis > 

T'en fafle la pénible hiftoire ; 

Sur quels déplorables récits 

EiigeSrtu que ]e m'arrête } 
€*éft' rajppellet mon ame aux portes de la mort. 
J'y confens , mais bannis l'ef&oî de la tempête r 

Je la raconte dans le Port. 
Sur fes rameaux brifib & femés fur la terre « 

Par la foudre ou l'effort des vents , 
Un chêne voit enfin d'autres rameaux naiflans ;. 
£c relevée des coups d^Eole & du tonnerre » 

n ' compte 'de nouveaux printems. 
I«e jour a reparu; Rien n'èftiong-tems extrême; 

Tel étoit nlon affreux tourment ; 
J'at'fouffert plus de maux an borddu mtonumeat 

Que n'en apporte la mort mêihe; 
La douleur efl'un fiéde , & la mort un momtnu 

Frappé d'une main foudroyante , 
Et frappé dans le fein des arts & des amours» 

De la iaaté la plus brillante 
Se vis en un inAaot s'éteindw les beaux ^^un^ 
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Aîilfi «d*.un ruHTeau pur la Nayade éploree 
Dans une froide nuit par le fougueux Borée 
JDans fes plus vives eaux voit enchaîner le cour^ 
^ Dans /ce!(|e latigue.ur meurtrière 
Comptant lespasdu^exns trop lenfaHx^alheurçpç» 
Quarante fois de la lumiér/e 
J'ai vu difparoître les feux,. 
Quarante fois dans /a carrière 
^J'ai vu rentrer TAftre des Cieux.: 
Et dans un û long in^ervale » 
La Parc[ue d'uiie iiiain fatale , 
Arrachant de mes yeux les ^iiblçs pavQi;!^ 
Pour moi ne fila point une hçure de repos : 
far le foufle brûlant de la fièvre indomptée , 

Chaque jour ma force emportée 
jftenaifibit chaque jour pour des tourmens novH 
veaux ; 
Dans la Fable de Proipétl^ée 
Tu vois rhiôoire de mes n^ux. 
Après Pe^oî gui fuît J'attente du fupplice^' 

Voilé des plus noires couleurs, 
Parut enfin ce jour de mal\|eureux aufpice; 
Où de rhumanité j'épuifai les douleurs , 
Couché fur un bûcher & l'Autel & le Trônç 

D'ËfculapQ & de Tifiphone , 
Courbé fous le pouvoir de leurs Prêtres cruels," 
j\fX vu couler mon fang fous les couteaux .fo^xtçls 
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!Mon ame s'avança vers les rivages fombres ; 
^ab quel rayon lancé du fein des immortels^ 
'L'arrêtant à travers la région des Ombres , 
'[Vint ranimer mes fens fur ces fanglans Autels:! 

Je crus fortir du noir abîme , 
jQuand « revenant au jour , ]t me vis délivré; 
Je trompai le trépas^ ainfi qu'une viâime 

Que frappe un bras mal afluré^ 

Inutilement poutfuivie , 

Et plus forte par la douleur , 
SUe arrache » en fuyant , les reiles de ia TÎe 

Aux coups du Sacrificateur. 

U eft une jeune Déefle , 
Plus agile qu*Hébé , plus fraîche que Vénus * 
JEUe écarte les maux » les langueurs , la foibleâe j^ 

Sans elle la beauté n'eft plus ; 

Les Amours, Bacchus & Morphée 

La foutiennent fur un trophée 

Pe myrthe & de pampres orné y 

Tandb qu'à Ces pieds abattue 

Rampe l'inutile ilatue 

Du Dieu d'Epidaure enchaîné. 
Jlime de l'Univers « charme de nos années « 

Heureufe & tranquille S A K T E' ! 
Toi , qui viens renouer le fil de mes journées » 
Et rendre à mon e(|)rit fa plus vive clarté » 
l^uandprodigue des dons d'une courte jèuneiTe j» 
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^e portant que la honte & d'iméres 4ouleuts 

A la précoce yeillefle,, 
JLes aveugles mortels abrègent ie$ faveurs, 
Je vais facrifi^r tians ton Temple champêtre. 

Loin des CWs & de l'ennuij 
•JTout nous appelle aux champs; k Pn^ktei^sya 
ren^rre 

Et j'y vais ren^tre avec ^ 

X>ans cette retraite chêne 

De la fa^effe & du plaifir^ 

Avec quel goût je vais cueillir 

I^ première épine fleurie , 

£t de Philoméle attendrie 

Recevoir le prenûer Tpupir j 

Avec les fleurs dont la prairi« 

A chaque inilant va s'embelUr, 

Mon ame trop long-tems flétrie ^ 

Va de nouveaux s'epanoi^r. 

Et loin de toute rêverie , 

Voltiger avec le Zcphir. 
{Occupé tout entier du foin , du plaîfir d'être ' 

Au fortir du néant affreux , 

Je ne fongerai qu'à voir naître 

Ces bois, ces I^erceaux amoureux» 

Et cette mouflTe & ces fougères 

;Qui feront, dans les pins beaux joui» ' 

hf}f^!^9 .#« tendres Berbères ^, * ; 
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£t1*aut6l des heureux Âffloufs. 
O jours de k Convalefcencel 

Jours d'une pure volupté ! 

C'eft une nouvelle naiâfance » 

Un rayon d'immortalité* 
l^uel feu ! tous les platfirs ont volé dans «non aiBi;^ 
J*adore avec tranfport le céleile flambeau ; 

Tout m'intéreHie , tout m'enflamme » 

Pour moi l'Univers eft nouveau. 
'Sans doute que le Dieu qui nous rend l'exiftençe ; 

A l'heureufe Convalefcence 
:Pour de nouveaux plaifirs donne de nouveaux 
fens{ 

A fes regards împadens 
iJLe cahos fuit ; tout naît ; la lumière commence » 

Tout brille des feux du printems ; 
.Les plusiimples objets, le chant d'une Fauvette » 
Xe matin d'un beau jour , la verdure des bois » 

La fraîcheur- d'une violette , 

Mille ipe^cles , qu'autrefois 

On voyoit avec nonchalance , 
if ranfportent aujourd'hui , piiéfentene d«s appa< 

Inconnus à rindifférenéer. 

Et que la foule ne voit pas. 

Tout s'émoufle dans l'habitude 

L'Amour s'endort fans volupté $ 
|>s des mèmt$ ptaîfrS| las de leur multinide ; 
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Le fendment li>ft plus âatté ; 
Dans le fracas des )eux , dans la plus vive Orgie t 

L*efprit fans force & fims clarté 

Ne trouve que la léthargie 

»De IHnûpide oifiveté. 
Cléon , depuis dix ans de fêtes & d*yvrefle ^ 
Frais , brillant d'embonpoint » ramené chaque youtf 

Entre la Jetmeâe & TAinour, 

Dans le néant de la molefîe 

Dort & végète tour, à tour, 
lifis depuis long-tems plongé dans les ténèbres 9 

Entre Hypocrate & les ennuis , 

libre de leurs chaînes funèbres , 
Vient de quitter enfin leurs lugubres rédmts* 
Obferve-les tous denx dans une même fête : 
Cléon n*y paroitra que diftrait ou glacé ; 
Tout glifTe furfesfeps , nul plaifir ne s'arrête 

Au fond de iba cœur émoufle. 

Tout charmera Liiîs ; cette Nymphe eft phis belle, 
Cette Syréne a mieux chanté , 

D*un plus aimable feu'ce Cfaamp^^ne étincelle > 

Ces Convives joyeux font la troupe immortelle i 

Cette Brune charmante eft la Divinité , 

Cléon eft un Sultan , qu'un bonheur trop facile 

Prive du fentiment » des ardeurs , des tranfportt s 

En vain de cent beautés une troupe inutile 

Lui cherche des déiirs: infruâudux efforts ! 
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Mahomet eft au nng des morts^ 

lÂûs dans (es ardeurs nouvelles 

Eil un voyageur de retour ; 

Eloigné des jeux & des Belles 9 
Le plus triile Yaifleau fut long-tems (on féjour s 
U touche le rivage ; à l'inilanc tout l'iiivite. 

Et pour Lifis dans ce beau jour 
La première Phtlis des hameaux d*9lent(^irt 

Et la Sultane favorite , 

j^t le mvrade de Jt'Aoïour^ 







DDonHanQQHncciQC 

irT.nnrnFinr 




EPITRE 
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CONTROLEUR GENERAL. 

i^C^'l^ OXTVEL an , complimens nouveaux 

\t* N 'i> Eternel ccrémonie . 

^'^^^' Inépuîfabies Madrigaux , 

Vers dont on endort Ton Héros » 

Courfes à la Cour qu'on ennuyé ; 

Faut-il qu*uft Sage s'aiTocie ^ 

A la ^roceffîon des Sots ? 

Auffi ^ bien moins pour fatisfaire 

Un ufage fadi dieux. 

Que reconnoiiïant éi fincére 

Pour un Mïnidre généreux , 

J'aurois de la naiiTante année 

Donné fa première journée 

A lui porter mes premiers voeux y 

Si par 1^ bife impitoyable 

Qui vient d'enrhumer tout Paris, 9 

le né me fufle trouvé priSf 

Cij 
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f.tû, ùit Itavis d^teftaUe 
P'un vieil Empirique pendable « 
Je ne me fiifîe encor muni. 
Des feux d*une fîéyre effroyable » 
Que }e n'auroîs point eu (ans iui« 
Or, dans les chimères qu'in(pire 
Un traniport , un brûlant délire , 
De fantômes environné 9 
Je m'en fouviens» j*una^n9i 
Que rayé du nombre des êtres « 
Par .Hypocrate empoifbnn(é« 
J'étois où giflent nos Ancêtres; 

Là » prè^ d'un fleuve infortuné ; 
Et parmi la défunte troupe » 
Qui pour paflîer à l'autre bord « 
Attendoit la noire chaloupe » 
M'occuppant peu , m'ennuyant fort; 
Et ne Tçachamt enfin que faire : 
Car , que fait-on quand on efl ijaort } 
le rappellois m9 vie entière. 
Et ne reprochois rien au fort ; 
)^on , fl par l|i Métempficofe 9 
Me difois-je , on quittpit ces lieux 
Pour revoir la clarté des Cieux 
JLt que le dioix fuivit mes voeiqCif 
Je ne ferois rien autre chofe 
QjK ce ^ue m'avoieQt fait les Dieux ; 
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l'ar un Mimdre digne d'eux » 
Sans projet / ians inquiétnde , 
Libre de toute Servitude , 
Cherchant tour à tour & quittant 
Et le monde & la (blitudtf » 
JËntre les plaiiirs & Tétude 
Je vivois obfcur & content*^ 
D'un délire ce fut l'image y» 
Il rétoit de la vérité. 
Vous qui reœvez mon hommage, 
'D*un loiûr qui fut votre ouviafff 
Confirmez la tranquiUité ; 
Ainû gravée e» traits de flâm» 
La gratitude de mon £>vfry 
Immortelle comme mon aime »• 
Me ûiivra Jufqu'au fombre boi4. 







VERS 

SUR LA TRAGEDIE 

D'ALZIRE. 

\^ Ue L Q UE^ ombces , cpelques ééhvttt 
Ne déparent point une Belle ; 
Trois fois )*ai yû la Voltaire nouvelle , 
Et trois fois j'y trouvai des agrémens nouveauau 
Aux reglei, me dit«oii, la Pièce eft peu fidelte ». 
Si mon efprît contt*eUe a^des obje^ons» 
Mon cœur a des lacmes pour elle $ 
Les pleurs décident mieux que les réflexions» 
lie goût par-tqut divers marche fans règle sûre» 
Le fentiment ne va point au hazard : 
On s'attendrit fans impofture s, 
Le fufFrage de la nature 
L'emporte fur ^ celui de l'art. 

En dépit du Zoile & du Cenféur auftére. 
Je compterai toujours fur un piaiiir c^rtainn, 
Lorfqu'on réunira la Mufe de Voltaire 
£t les grâces de la Gauflin. 
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VERS 

SUR LES TABLEAUX 

Expafés à T Académie Royaïe de Peinture. * 

^ I Ton ctoit les plaintes chagriaet' 

De quelques Frondeurs décriés»! 

£t les Satyres clandeftines 

De quelques Auteurs oubliés t 

Tout s'anéantit dan» la France r 

Le goût , les arts les plus bnUans , 

Tout meurt fous des Dieux indoleosii ] 

Et, dévoués à l'opulence. 

Nos jours ramènent Tignoranc» 

Sur la ruine des talens. 

Mais quelle lumière nourelle 

Diifipe le fommeil des Arts I 

De la divbité d'Apelle 

Le Temple s'ouvre à met reg^rdvt 

Naiiïez , fortez de vos ténèbres ,, 

Elèves de cet art charmant. 

Qui de la nuit du monument ^ 

Sauve les fpeâacles célèbres» 

^ Au mois de Septêmin ITIT*^ 

Gi» 
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Et fixe la légèreté 

De la fugfdye beauté : 

De vo» Maîtres , que danr ce temple 

La Patrie honore & contemple » 

Diftinguez y faiûiTez les traits ; 

Et, par le talent & Pexemple., 

Elevés aux mêmes fuccès > 

D*une gloire contemporaine 

Méritez les fruits les p&is dour$; 

C'efl la feule gloire certaine , 

Et l'avenir n*eil rien pour nous.. 

Si dans cette illuftre carrière» 

La Peinture fur fes autels » 

De Rigault ni de Lar^ére » 

K'offre point les traits unmortets t 

A jude ritre eUe a pu croire 

Que c'étoit aflez pour fa gloire » 

AfTez pour enfeîgner fes loix , 

D'offrir les Coypels , les de Troys i 

Et de conduire fur fes traces. 

Vanlo « le fils de la gaïté , 

Le Peintre de la volupté , 

Et Nattier Péléve des grâces % 

Et le Peintre de la beauté. 

Quel préfage pour Polhiminî'ef 

La gloire des Dieux du pinceau ^ 

A la Reine de. Tharmoaift 
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Annonce un triomphe nouveau f 
Après les exploits de Bellone » 
Sous le règne du dernier Mars, 
La mâne main guidoit au Trône 
Les Racines & les Mignards; 
Vous donc , & PAme St le Mécène 
Des psogrès d*ùn Art fortuné 9 
Ouvrez des Mufes de la Seine 
Le Sandhiaire abandonné: 
Des Amans de la Poefie 
Qu'on y dépofe lès travaux ^ 
Et que , fans bafle jaloufie , 
Admirateurs de leurs rivaux , 
Us y partagent Tambrofie : 
Par de réciproques fécouis 
Augmentant leur clarté féconde» 
Les Ailres éclairent le monde 
Sans fe copibattre.dans leur cours*. ^ 
Crébilloq, des Royaumes fombres {a} 
Nous peindra les plaintives ombres p. 
Et les célèbre» malheureux: 
Vohaire du tendre Elifée {h) 
Peindra les Mânes généreux r 
Et 9 defcendu de l'Empirée , 
Rouflîeau viendra peindre les Dieux: (cy 
Quelques favoris de^Xhalie 
(a) £« TragrédU. (b) le Poimc Ep. (c) l'Ode;. 

G V 
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X Kgéreri 
Crayonner l'errewr , la fi^e , { a ^ 
Ltùfloire de IliuitiaDiré. 
Des fleur» , un myithe , une Bergéie? 
Seront les (eux de mes crayon^t. 
Ou fi Calliope m'éclaire 
Et m'échauffe d£ f«s rayons , 
l'ofifirai l'ûnage chérie 
D'un Minifire à qui la Patrie ^ 
Dans Ce» combats & ta fucc»>. 
Dût l'aboodance , l'induftrie , 
Et l'éclat des jour* de la pais > 
£t qui , protefleuT du génie , 
Va , dans le lîlence de Mars , 
■endte les beaux Ans à la vie. 
Et rendre Colbert aiut beaux Arg^ 
(a) la Comidit^ 

Ut B^atut Faifit trit. HofW^ 






LE SIECLE 

PASTORAL 

IDYLLE. 

X R E c I E ux Jours dont fut ornée 
La JeundTe de rUmrers y 
Par quelle trifte deftmée 
N*^tes-vous plus que dans nos Vcri ? 

Votre douceur charmante & pure 
Caufe nos regrets fuperfius ,. 
Telle qu'une tendre peinture 
D'un aimable objet qui n'eft plus». 

La Terre, auffi riche que belle y.. 
Vniffoît dans ces heureux teras 
Les fruits d^une Automne étemelle 
Aux fleurs d'un éternel Printems^ 

Tout l'Univers étoît champêtre,» 
Tous les hommes étoient Bergecs-,, 
Les noms de Sujet (k de.Maitxc:,. 
Leur étoient encore étrtngpm^ . ,; 
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Sous cette juile indépendance». 
Compagne de Tégalité, 
Tous dans une même abondance- 
Goûtoient même, tranquillité. 

Leurs toits étoiênt d'épais feuillsger^ 
L'ombre des Saules leurs lambris, 
Les Temples étoiént des bocages > 
Les Autels des gazons fleuris. 

Les Dieux defcendoient fur la terre ^ 
Que ne fouilloient aucuns forfaits , 
D^ux moins connus par: le toanerret» 
Que par d'équitables bienfaits. 

Vous n'étiez point, dans ces années» 
Vices , crimes tumultueux : 
Les paiBons n'étoiei^t point Jiées.,. 
Les plaiiîrs étoient vertueux. 

Sophifînes , erreurs » impo{|ure> 
Rien n'avoit pris votre poifon ,, 
Aux lumières, de la- nature. 
Les Bergers bornoient leur raifbn. 

Sur leur République champêtre 
Regnoit l'ordre : image des Ciéux , 
L'homme étoit ce qu'il devoit être n 
Po penfoît moiias» ça viVoît oùeux» 
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Ils n'avoient point d* Aréopages , 
Ki de Capitoles fameux; 
Mais n'étoient-ils point les vrais fages^f 
Piûfqu^ils étoient les vrais heureux } 

Ils ^oroient les Arts pénibles 
Et les travaux nés dn befoin; 
Des Arts enjoués & paifibles. 
La culture fît tou^ leur foin* 

La tendre & touchante harmonîe- 
A leurs jeux doit fes premiers air» ; 
A leur noble & libre génie 
Apollon: doit fes premiers Vers» 

On ignoroit dans leurs retraites 
Les noirs chagrins » les vains défirs ^ 
Les efpérances in^étes ^ 
Les longs remords des courts plaiiirs«l 

L'intérêt > au.fein de la terre ^ 
N*3voit point ravi les métaux , 
Ni fou^é le feu de la guerre , 
Ni fait des chemins fiir les eaux^ 

Les Psffteurs dans leur héritage ; 
Coulant leurs jours jufqu'au tombeau^ 
Ne connotflbient que le rivage 
Qui les avoient vas au berceaiti 
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Tous dans d'innocentes délices « 
Unis par des nœuds pleins d'attraits r 
Paflbient leur îeunefîe fans vices» 
Et leur vieilleiTe ians regrets*. 

La mort, qui pour nous a des ailes ^ 
▲rrivoit lentement pour eux ; 
Jamais des caufes criminelles 
Ne hâtoient fes coups douloureux*- 

Chaque jour voyoit une fête » 
Les combats étoient des concerts ». 
Une Amante étoit la conquête 9 
L'Amour jugeoit du prix des airs»^ 

Ce Dieu Bexger ,. alors modefte >, 
Ne lançoit que des traits dorés; 
Du bandeau qui le rené Amefte 
Ses yeux n'étoitnt point entourés». 

Les qrtmes, les pâles- alUirmes 
Ne marc^oient point derant fes pas^ 
U n'étoit point fuiri des lannes , 
Ni du dégoût ni du trépas* 

La Bexgése aimable & fidèle 
Ne fe piquoit point de fçavoir;; 
£tle ne fçavoit qu'être belle^ 
£t fuivre U loi du. devoiiv 
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La fougère étoît fà toilette ,. 
Son miroir le criftal des eaux ^ 
La jonquille & la violette 
Etoient fes atours ks pbu beaux*. 

On la Toyoit ton ^a parure 
AuÛi fimple que fes brebis t 
De leur toifon comaiode & pute- 
Elle fe filoit ^ habits» 

Elle occupoit Ton plus bel âge 
Du foin d'un troupeau plein d'appas^ 
Et fur la foi d'un chien volage y.. 
Elle ne l'abandonnoit pas. 

O règne heureux de la nature ^ 
Quel Dieu nous rendra tes beaux yyvKMt 
luftice , égalité , droiture , 
Que n'avez-vous régné toujoun ? 

Sort des Bergers > douceurs aimable»^ 
Tous n'êtes plus ce fprt fi doux : 
Un peuple vil de mîfévables 
Vit Pafteur uns jouir de vous. 

Ne peins^je point une diiméieè" 
Ce charmant fiécle a-t'il été ^ 
D'un Auteur y témoin oculaise;^ 
In. ij^tt-oa la réalité..^ 
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J'ouvre les iaftes : fur cet âge 
Partout je trouve des regrets ; 
Tous ceux qui m'en offireat rimage- 
Se plaignent d'être nés après» 

J'y lis que la terre fut teinte 
Du Sang de fon premier Berger ; 
Depuis ce- jour, de maux atteinte^ 
Elle s'arma pour le venger. 

Ce n^eft donc qu'une belle fable r 
N'envions rien à nos Ayeuz ; 
En tout tems l'Homme fut coupable^ 
En tout tems i^ fut malheureux^ 








ODE I, 

AU Ror> 

SUR LA GUERRE,^ 

XjIObOKIns.i les Héros de Solime 
S A ORerpeûoient le (ang. des Humains i^ 
^i^]>0<j(||. Ainâ y pour défarmer le crimt , 
Ils n'armoient qu'à regret leurs mains.: 
. A Tômbre des iacrés Portiques » 
Rois citoyens , Rois pacifiques , 
Us fuy oient les champs du trépas; 
L'ordre exprès du Dieu àc% bataille» 
A de fànglantes âuxérailles^ ». 
Pouvoit feul conduire leurs pas*. 

Toujours l'Ange de la Viûoire 
PrécédoU leurs fiers Bataillons, 
Toujours les ^les de la Gloire 
Repofoient fur leurs Pavillons ; 
Tels font les exploits & les fêtes. 
Que l'Aurore de tes Conquêtes « 
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Grand Roy, préfage à t^s beaux }oitti> 
Des Princes , rhonneur de (on Temple f 
Le Ciel te voit fuivre l'exemple » 
n te doit les mimes fecours» 

Combattre & yûncre fans judice ^ 
De tous les Rois être ennemi » 
C'eft être Héros par caprice , 
C'eft n'être Héros qu'à- demi: 
Loin de nous ces vainqueurs bifarres p 
Qui de leurs fujets , Rois barbares ,. 
Méprifent les cris douloureux ; 
Loin cette gloire trop fimébre, , 
Qui pour les jeux d'un fou célèbre » 
Fait un peuple de malheureux* 

m 

La France , exempte de ces crainte» pi 
Soufcrit aux vœux de ta verti^ , 
Ses palmes ne feront point teinte» 
D'un fang à regret répandu ; 
faftruite que tu dois tes armes 
Au fort du Monde , à fes allarmes. 
Aux égards d'un augufte amour * 
Sa fidélité s'intéreffe 
A cette Héroïque tendreffe 
Qui forge ton glaive en ce jour. 

Moins fenfible» aux conquêtes vaflts- 
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Qu'à I^eureux ibrt de tes Sujets ^ 
Tu faifoîs écrire tes faites 
Par la maîn feui^e de la Paix y 
Mais le Souverain des Années 
Veut que tes mains plus renommée» 
De Lauriers chargent Tes Autels ; 
Prens la foudre , & montre à le Terre 
Que ton cœur n'épargnoit la Guerre 
Que pour épargner les Mortels. 

Quelis plus équitabfes Trophées 
Que ceux que va dreffer ton bras^ 
Sur les difcordes étouffées , * 
Sur uii refte de cœurs ingrats .^ 
£n vain l'envie , au pas oblique p. 
D'une fuprême République 
Vient tenter la fidélité , 
Et lui porte d'indignes chaînes 
Sous les apparences trop vaines; 
De recourir (a liberté*. 

Tu né parois dans la carrière 
Que pour diflîper ces complots ^ 
Et lever Tinjuile barrière 
Qui ferme un Trône à fon Héros j, 
Secondés par d'heureux Minifttes.,, 

* La Pologne^ 
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Tu bnfes ces trames finiftres ; 
Qu'il régne, ce Roi vertueux f 
Sa gloire étoit moins bien fondée 
Et fa vertu moins décidée » 
S'il n'avoic été malheureux. 

Tel qu'après l'éclipre légère 
De £6a Empire ètincelànt , 
Du fetn de l'ombre paiTagére 
VAûre du jour fort plus brillant z 
Tel vers les régions de l'Ourfe 
Stanislas reprenant & couxicr 
Eclatte enfin dans tout fon jour i 
Nos cœurs s'envolent à ùl fuite t 
Et jufqu'aux Chats écrans du Sdthe 
Portent la voix de notre amour* 

Toi , que la Suéde en vain défire » i 
Si quelque f<nn touche les Morts » 
Ombre que la Viftule admire r 
Que ne reviens-tu fur {es Bords ^ 
Ton afpeâ , domptant la furie , 
Dans le& Antres de Sibérie 
Replongeroit leurs Habitans; 
Mais tandis que je te rappelle, 
Stanislas, dans l'ombre étemelle ^ 
A précipité ces Titans» 

♦ aarUs XI i 
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Il..f«gae. Agile Renommée» 
J'entens ta triomphante voix; 
Ia Rébellion défarmée. 
Tombe , & fe range fous Tes leix : 
Que la brigue s'anëantifie ! 
Diâîpe , célefle Jufiice, 
Un Fantôme de Royauté ; 
AfTure à Ton unique Maître » r 

Au feul qui mérite de l'être « 
,Un Trône deux fois mérité* 

Noble Compagne des difgraces 
Et des fplendeurs d'un tendre Epoux , 
Les Cieux t'appellent fur (es traces , 
Va pHrrager des jours plus doux; 
Ton goût , tes vertus révérées » 
Tes grâces paroient nos contrées : 
Tu vas emporter nos regrets: 
Heureux , en perdant ta préfence» 
Que rEdher, qu'adore la France « 
Te retrace dans fes attraits* 

Ainfi , des Rois , ton Nom fuprême ; 
Puiffant LOUIS, eft le foutien: 
En défendait ]eur Diadème , 
Tu relèves l'éclat du tien : 
Cm font ces Rivaux indomptables 
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Qui bravement tes voeux équitables ? 
<Qu'ib paroiiTent à nos regards ! 
Mais quoi! Leurs Cohortes craintives 
Ont déjà déferté leurs Rives , 
£t tu règnes fur leurs Remparts. 

Doutoient-ils donc que ce tannene 
>fe fut encor celui d'un Roy , 
-Qui fçût impofer à la terre 
Un filence rempli d'efFroy } 
France , û long-tems aiToupie « 
Va foudroyer leur ligne impie 
£n fouveraine des combats: 
£t compte encor fur leurs muraîUefi 
Tes Triomphes par tes Batailles , 
Et tes Héros par tes Soldats* 

Mânes François , mânes illuftres , 
Vous vidnquez dans vos nourrirons ; 
Dans tin loifir de quatre luilres 
Vos faits ont été leurs leçons ; 
Us rentrent, héntiers fidèles 
Dans ces altiéres Citadelles 
Où la gloire porta vos loix ; 
Au fein des palmes de nos Pères » 
De leurs fils les defiins profpéres 
On fait icloxeles explgits. 



ODE/. x^7 

<7tndés par ces foudres rapides 
Que toujours Mars hyonÙL , 
Us marchent , vainqueurs intrépides « 
Aux yeux du Héros d'Almanza* 
Tributaire encor de la Seine , 
Superbe Rhin « cakne ta peine « 
Confôle tes flots en courroux ; 
De TEridan Tonde enchainée 
Va partager ta defiinëe » 
£t ne plus couler que pour nous»' 

Je vois Villars , c'eft la Vi^oirc ; 
Il fut Héros , il Teft encpr ; 
XTn nouveau trait ^'offire à lIxiAoire » 
Un Achile dans un Neftor : 
Sûr de remettre l'Aigle en fuite. 
Fait à vaincre , il mène â (a fuite 
I.es Amours devenus guerriers ; 
Et les Ris , en cafques de rofes , 
Dans fon feicond Pi^ntems éclofes , 
Portent fa ibudre & fes lauriers^ 

A fa belliqueufe allégreffe 
fjts Vieux Vainqueurs qu'il a formés 
Sentent renaître leur jeuneâe 
£t leurs courages ranimés : 
S^.le,ur$ Chw , en chi0re$ duabUs; 
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Ils gravem les noms mémorables 
De Stolho.ffen & de Denaik; 
Déjà , par un nouveau prodige » 
Ils ferment les bords de TAdige 
Aux fecours tardifs du Germain. 

Amans des Vers, ô que de Fêtes 
Vous promettent ces jours heureux 1 
De nos renaifîantes conquêtes 
Renaîtront nos Tons généreux , 
Reprenons ces nobles guitares , 
Que touchoiem nos derniers Pindares 
Pour le Héros de l'Univers ; 
FleuriiTez » guirlandes arides , 
Toujours les fiécles des Alcides 
'Furent los fiécïes des beaux Vers. 

Grakd Roy, fur ce brilland modèle, 
Diffipe le fommeil des Arts; 
Kanime leur burin fidèle , 
Par lui revivent les Céfars ; 
€onnoît-bn ces Rois infenfibles 
Dont les Trônes inaccefEbles 
Furent fermés aux doâes voix ? 
Ils n'avoient point fait de Virgiles : 
La mort plongea leurs nom« ilériles 
Dans ja populace des Rois. 

Faîi 
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¥ab naître de nouveaux Orphées « 
IC'eft le fort des Héros parfaits ^ 
Ils afTureront tes Trophées 
jEn étemUknt ces bienfaits : 
X>e tes viâoires perfonnelles 
•Puiflent leur lyres immortelles 

Entretenir les Nations , 

Dès que dans nos vertes prairies 

Zéphir, fur Tes ailes fleuries > 

Haméi^ra les Alcions. 

â 

Alors les Mu(ès unanimes 
Chanteront de nouveaux Condês ; 
Déjà par leurs faits magnanimes. 
Les tiens ont été fécondés : 
Les Grâces briguent d'avantage 
De chanter feules le courage 
Du jeune Héros * de leur Cour; 
Le Rhin Tèût pris à fon audace , 
Pour le Conquérant de la Trace,' 
S'il n'avoit les yeux de l'Amour. 

* Sph a. 5. Monfeîgneur U Prmoe dt^omu 
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ODE II. 

SUR 



l'amour de la patrie. 
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A «6 cet azîle folltak« 
Suis-moi, viens charmer ma langueur » 
Mttfe^ imique dépoiitaire 
Des eonjiis fecrets de mon cœur : 
Aux ris« aux jeux quand tout conTpÎDe» 
Pardonne fi je prens ta lyre 
Pour n*exprim<er que des regrets : 
Plus fenfible que Philoméle » 
Je viens foupirer avec elle 
pans le filence des forêts^ 

En vain ûxr cet aimable rire 
La jeump Flore eft de retour, 
^ vain Ciris long-tems captive 
Ouvre ion feiji au Dieu du jour i 
pans ma lente, mélancolie. 
Ce Tempe , cette autre Idalie 
|f*a pour moi rien de* gracieux» 
l^m^f d'une çhixt Patrie 
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Rappelle mon' ame attendrie 

Sur des bords plus beaux à mes yeux* 

Loin du fëjour tjue je regretta 
l'ai déjà vu quatre Printems, 
tJne inquiétude fecrette 
£n a marqué tous les inftani ; 
De cette demeure chérie 
Unô importune rêverie 
Me retrace réloignemeat ; 
Faut4I ^'un fouvenir que faime. 
Loin d'adoucir ma peine extrême 9 
£n aigriffe' le fentiment. 

Mai$ que dis^je ? forçant robftade 
'Qui me fépare de ces lieux » 
Mon efprit Te donne un fpeâacle 
Dont ne peuvent jouir me$ yeux^ 
Pourquoi m'en £erois-je une peine ^ 
La douce erreur qui me ramène 
Vers les objets de mes foupirs , 
£ft le CtvA plarfîr qui me refte 
Dans la privation funefte 
D^ùn Bien qui manque à mes défirs» 

Soit inHinây fpit reconnoifTance » 

L'homme par'Utf pôndiant fetret, 

Chérit le lieu dé û nidffaiKe«' > -■ ' 

Hij 
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^Et se le quitte ,q\C^ regret,: 
Les cavernes byperborées , 
^es plus odieufes cpntrées 
6çavent j>laire à leurs habitans ; 
6ur nos délvcieuz rivages 
Tranfplantez ces peuples fauvages« 
Vous les y yfint% moins contens* 

Sans cependiant qui,i\ou$ domine^ 
Par un invifible refTort , 
%j& laboqreur en f,^ chaumifie 
'Vivrok-il content de fon fort •/ 
^élasl au foyer de fes Pères, 
Trifleiiëritier<le leurs miféres, 
.•Que 4iourroît-il trouver d'attm^ > 
-Si U naifrance<& l'habitude 
Ne lui rendoient'tfa fplitude 
;Plus (jiarmantje que les Palais» 

Souvent -la fortune , un caprice ^ 
Ou Tamout de la nouveauté 
Entraîne au loin notre avarice » 
Ou notre curioGié ; 

Hais fous quelque be^u Ciel qu*o|L encjl 
Il e(l toujours tine autre terre 
D'où )e Ciel noiis parolt plus beau i 
.£oin qv^.fa cendreiTe varie» 1 

^fitte eftiiçci 4»M Ffioi^ . . » 
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^vÂt rfiomme au-delà du tombeau. 

Oui, dans fa courfr déplorée 
S'il fuccombe au demiec' Ibmmeil ^ 
Sans revoir la douce contrée» 
Où brilla fon premier foleil , 
Là Ton dernier {bupir s^adrefTe ,. 
I^à fonexpirabte tendrefTe 
Veut que fes os foient ramenés :; 
D'une région étrangère 
La terre i^roit moins légère" 
A £es Mânes abandonnés.' 

Ainfi , par lé )'aloux Auguife ^ 
Banni de ton climat natal , 
Ovide , quand la Parque injufie 
T'alloit frapper du trait fatal» 
Craignant que ton oaibre exilée ^ 
Aux ombres des Scythes mêlée r 
N'errât fur des bords inhumains :- ' 
Tu priois que ta cendre libre , 
Rapportée aux rives du Tibre , 
Fût jointe aux cendres des Romains. ^ 

Heureux , qui des mers Atlantiques ^ 
Au toit paternel revenu , - • 

Confacre à fes Dieux Domefiîque) 
Un repos enfm' obtenu i 
♦^ Tnf. L. p £i . , > 

Hiii 
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. Plus heureux le Mortel fenfible 
Qui refle. Citoyen paisible, 
Où la Nature Ta placé > 
Jufqu'à ce que ia dernière heure^ 
Ouvre k dernière demeure 
Où £c$ Ayeuz Tont devancé*. 

Ceux qu*un deflîn fixe & tranquille 
Retient fous leurs propres lambris f. 
PoiTédent ce bonheur facile 
Sans en bien connoitre le prix.: 
Peut-être même fatiguée 
D^être aux mêmes lieux reléguées^, 
Leur ame ignore ces douceurs : 
Il ne faudroit qu^un an d^abfencet 
Pour leur apprendre la puiifance 
Que l9> Patrie a fur les cœurs. 

Pour fixer le volage Ulyffe ,. 
Jouet de Neptune irrité, 
En vain Calypfo plus propice 
Lui promet rimmortalitè : 
Peu touché d'une lile charmante^. 
A Pluton, malgré fon Amante » 
De fes jours il foumet le fil , 
Aimant mieux , dans fa Cour défertr». 
Defcendre au tombeau de Laërte • 
Qu'être immortel dans un exil». 
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A ces traits t ^ peut ntéconnokie 
Z.' Amour généreux & puiiTant 
Dont le féjour qui nous voit naître 
S'attache notre cœur naiiTam? 
Ce noble Amour dans la dïTgrace p 
Kous arme d'une utile audace 
Contre le fort & le danger r 
A ta fuite il prêta Tes ailes y 
Toi qui * par des routes nouveBes 9 
Volas loin d'^un Ciel étranger* 

Cet amour , fource de merveilles ^ 
Ame des vertus & des arts , 
Soutient THomére dans les veilles «i 
£t TAchile dans les hazards j 
Il a produit ces faits fubtimes y 
Ces facrifices magnanimes 
Qu'à peine les âges ont crAs , 
D'un Curtius l'effort rapide. 
L'ardeur d'un Décie intrépide r 
£t le dévoûment d'un Codrus^ 

Quelle étrange bizarrerie 
Traîna ces Stoïques errans 
Qui, méconnoiâant la Patriev 
Firent gloire d'en vivre ibfent> 
Da nom de citoyens du monde 
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Envaîn leur fefte vagabonde 
Crut fe faire un titre immorter^ 
L'erreur adora ces faux Sages , 
La raîfon jufle en fes hommages ,. 
M*<:ncenû jamais leur Autel. 

Que tout le Lycée en réclame : 
Je ne connois point pour vertu 
Un goût par qui je vois de l'âme- 
Le plus cher inflin£^ combattu : 
S'il faut t'immoler la Nature, 
Je t'abhorre , fageffe dure , 
A mes yeux tu n'es qu'une erreur ^ 
Infenré le Mortel fauvage 
Qui, pour avoir le nom de fage, 
Ofe ceffer d'avoir un cœur. 

Bords de ta Somme ». aimables plaines.; 
Dont m'éloigne un deftin jaloux , 
Que ne puis-je brifer les chaînes 
Qui me retiennent loin de vous ! 
Que ne puis-je , exempt de contrainte> 
Echapper de ce labyrinthe 
Par un induilrieux eiTor , 
Et jouir enfin fans allarmes 
D'un féj^ur où régnent les charmes j^ 
Et les vertus de l'âge d'Qr. 
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A MONSEIGNEUR 
LE DUC DE S. AIGNAN> 

Ambajfadeur de France à Rome. 

\J U I T T £ ces bots , Muié Bergère ^ 
Vole vers une ûmabEe Cour : 
Tu n*y feras point étrangère ^ 
Tes Sœurs hsdttcént ce i^)our% 

Leur art divin , dans les beaux âge^ ^ 
Charmoit les plus iîers ConH^uérans : 
11 eft encor l'amour des Sages ; 
Mais il' n'è(t plus l'amour des Grands^ 

Art chéri , il Plutus t*exïtè , ^•n^~-. -^ 

Si les Cours ignorent ton prix ,. /\.' %y 

Il te rede un illuftre alile » 
Un Paraafle i tes Favoris» 



Il te refte un illuftre aûle , ^^ ': 



'^^f^n^S'^ 



De tés beautés arbitre julte , . ' 
HaHéros chérit tes lauriers: 

H V 
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Tel Follion,. aux Jours d*Augu(le,. 
Joigaoit le goût aux foins guerriers». 

Des Chantres vantés d'Aufonle » . 
Mécène fut le Proteâeur: 
Mais de leur fublime harmpnîe 
U ne fut point Tlmitateur. 

L*Ami des Chantres de la Seine 
Unit dans un éclat égal , 
▲u plaiûr d'être leur Mécène » 
Le talent d'être hvur rival. 

Tu fçats « Mufe » de quelle grâce 
Sa lyre anime une chanfon $ 
On croit entendre encor Horace » 
Ou l'élégant Anactéen. 

Du Romain il a îa juûeflîe , 
Du Grec TAttifcime charmant» 
Comme eux il offre la ûgeiTe 
Sous les attraits de Tenjoûment.. 

Ofèras-tu de ta mufette 
Lui repéter les fimples airs ? 
Ofe : ta candeur , ta houlette 
Bxcu f em tes foiblrs concerts. 
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On t'a dit fous quertitre^iiltt^ 
lie Tage autrefcris l'admira : 
A des fuccès d'un plus graad luftre 
Bien-tdt le Tibre applaudira. 

Sur les campagnes de Neptune 
Tu verras partir ton Héros : 
Si tu peux, iàns être importune ^ 
Ofe lui parler, en ces mots* 

Digne Fik dHm aimable Père ^ 
Héritier de fes agrémens ^. 
Bnitateur d'un Tage Frère» **" 
Héritier de fés fentimens- 

Chargé^ des droits^ de la Couronne» 
ÈâXtz , montrez dans cet emploi 
Que , (ans être né fuf le Thrône , 
Qn peut penTelr & vivre en. Roi*^ 

Quand votre efprit tram^mtfe ^ Cbre 
Se permettra quelques loiûrs ^ 
Aux beaux lieux que baigne le Tîbrev 
Je vois quels feront vos plàifîrs». 

^ M; le Ducd4 Btaurillîers , Gourérneardts Dum^ 
ii: BMirgQgnc f é^At^pu ir et Behy.. 
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Aux beaux Vers toujours fevorablfr^ 
Toujours feniible aux tendres arts. 
Vous ramènerez Page aimable 
Qu'ils durent aux premiers Cé£irs* 

On n'y voit plus leur Cour antique v 
Séjour des Héros de Phébu»: 
C'eft ei^cor Rome magnifique ,, 
Mais Rome fçavante n*eft plus» 

De tant de fublimes Génies t 
Il ne reile chez leurs Neveux , 
Que les champs où leurs fymphonle& 
Charmoient l'oreille des Dieux» 

Vous chérirez cette contrée-» 
Et les précieux monumens , 
Où leur mémoire confacrée 
Survit à la fuite des. tems. 

,I«àde Ménandrq, autre Lélie » 
Reprenant PAttique pinceau. 
Vous tracerez Part de Thalie 
A quelque Térence nouveau. 

Vous aimerez ces doux ailles , 
.Ces bois où le chant reaojnsié. 
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I>es Ovkles tx. des Virgiles 
Atdroit Augufle charmé. 

X>ans ces folitudes chéries 
De la brillante antiquité. 
Des Poétiques rêveries 
Vous chercherez la volupté. 

De Tibur vous verrez des traces i. 
Et fur ce rivage charmant , 
Vous vous direz , ici les grâces 
De Glycére infpiroient l'Amant» 

Là, (fo luth galant de- CatuUe ^ 
Lesbie. animoit les doux fons : 
Ici ,. Properce , ici , Tibulle 
Soùpiroîent de ttndres chanfpns. 

Aux tombeaux de .ces morts célèbres i 
Vénus répand encor ides pleurs : 
L'Amour , fur leurs Urnes fonébres ^ 
Attend encû^ leurs fuccefleuis. 

n gvde leurs lyres muettes , 
Qu'aucun mortel n'ofe toucher , 
£t leurs hautbois & leurs trompette» 
Que Ton ne fçait plus emhouchcu 
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Près de la* flûte de Pétrarque ;. 
Il garde ce brilla^ flambeau , 

Qui (auva des nuits de la Parque 

Les Conquéraus du iâiot toaibeau» 

Mufes, Amour t fechezvos larmes;; 
Btén-t6t dans ces lieux enchantés 
Tous verrez revivre les charmes. 
Pe vosDifciples regrettés. 

Tivoli y Blandufe « Albunée » 
Noms immortels , facré féjour» 
Sur votre rive fortunée 
Apollon ramène fa Cour» 

De n'entendre plus vos OrphéesV« 
Pieux de ces bords confolea^vous r 
Un Favori des doâes Fées , 
Dans lui leul vous ks rendra teus^ 
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A M. LARCHEVE(IUR 

DE TOURS. 

X^ O iK. de moi». Déï^és frivoles,. 
Que la Fable invoque en ces Vers » 
Mufes 9 Phébus » vaines Idoles , 
Ne prophanez point mes concerts». 
Vérité , confacre mes rimes ». 
Sur tes Autels, iéuls légitimes, 
On^ verra fumer mon encens : 
Fille du Ciel , Vérité fainte , 
Defcéiu de la célefte enceinte, 
Péfe à ton p<Hds mes purs accens» 

Les Vertu» & non-pas la Mitre 
Font la grandeur des vrais Frélat»;^ 
C'eft peu d'en porter le beau ntre «^ 
Si.lei moeurs ne Tannoncent pas.;. 
Si U, f^flueuTe indolence , 
Fille 4e Toifive pg^lence,, 
Occupe ces Trànes fitoé$ ». I 
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Où l'humble foi » mère du zélé ;; 
Plaça dans un tems plus fidèle» 
Des Pontifes plus révérés. 

A^ cet augufte caraAére , 
Un grand' cœur répond autrement ^ 
Il n'eil le chef du Sanûuaire 
Çue pour en être l'ornement ,. 
Pour éclairer la multitude, 
n puife dans l'a^live étude 
Des immortelles vérités.» 
Cet efprit , ces traits de lumière ^ 
Dont fur une contrée entière » 
Il doit réfléchir les clartés. 

Tels furent dans l'Eglife antique^ 
Dignes du Ponttfé immortel , 
€es Pafletirs d'un zèle héroïque» 
Dont là' cendre vit fur l'Autel : 
Affidus habitans des Temples , 
Bs y brilloiem par leurs exemple» 
Plu» que par un fefte odieux ;. 
Et Teur humilité profonde 
Leur afTuroit l'encens du monde ,: 
St les premiers trônes des Cieux» 

O , qui te rendta ces crades > 
EgUfe , immuable Sion !: 
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Ke verras-tu plus leurs miracles 
Sur ta fidèle Nation? 
Comme une Veuve infortunée » 
A tes malheurs abandonnée > 
Languiras-tu &ns. défenfeur ? 
Mais à tort j'en forme le doute ^ 
Ils vivent ; Tenfer les redoute 
Dans plus d*un digne fucceiTeur.. 

D*un héritier de leur grande ame 
Rastignac t'offre tous les traits- 
Rempli du même efprit de flâme> 
II tient les mêmes. ifKérêts ; 
Peuple «. fpeâateur de fa gloire » 
Parle , retrace la mémoire 
De ces jours de facrés travaux , 
Où , dans une noble fatigue , 
De foi-même on le voit prodigue^ 
En Père , en Apôtre , en Héros. 

Tout vit heureux fous fon Empire ;, 
L'équité prononce fes loix , 
Sur fon front la douceur refpire ». 
La bonté parle par fa voix : 
Du Pauvre il prévient la mifére*. 
Dans lui rOrphelin trouve un Père i^ 
L'innocenice y trouve un appui ;. 
11 protège lliumble méiite ^ 
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Et la vertu fouvent proCcrite, 
Triomphe toujours devant luL 

Il fçait la rendre aimable à Phomme,, 
Et la parer d'attraits vainqueurs^ 
Quand il veut , nouveau Chriroftome p 
Inftruire & réformer les coeurs : 
Son éloquence frudiueufe 9 
Par fa force majeflueufe , 
Maitrife , entraine les efprits r 
Promenant les grâces dociles 
Sur les terres les plus dériles 
Il en forme des champs fieurîs% 

Au goût des fciences fublimes^ 
Il joint celui des arts charmans ;. 
Il aime que Tappas des rimes 
EmbéllifTe les fentimens : 
Le beau feul a droit de lui plaire ^ 
Cenfeur délicat & fincére, 
Il en décide toujours bien : 
le croirai mes foibles Ouvrages 
Sûrs des plus critiques fuffrages». 
S'ils peuvent enlever le fien. 
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SUR LA canonisation: 

Des Saints Stanifias Kofikg i ^ 
Louis de GonK»<igt*^e. 

\J Uel Dieu, quelle nouvelle Aurorer 

Nous ouvre les portes du jour? 

Un plus beau foleil vient d'éclore ,. 

Et dévoile un brillant féjour : 

Que vois-je ? Ce n*eft plus la terre ^ 

Dans Içs régions du tonnerre 

Je porte mes regards furpris i 

Ua Temple brille au fein des nuesi: 

Là , fur de& ailes inconnues ». 

J^éléve mes libres efprits. 

De rEtcmel vois-je le trône ^ 
les Anges , faifis de refpedb , 
De .la fplendeur qui l'environne 
Ne peuvent ibutenir rafpeft ; 
Mais quoi! vers ce trône terrible>. 
A. tout mortel in^cceflible». 
Dans un c)iar plus brillaat que l'oc:». 



igg B E n 

P?r une route de lumière , 
Quittant h terreftre carrière , 
Deux Mortels vont prendre reflbr»- 

Volez vertus 6t fur vosalles 
Enlevez leur char radieux y 
Jufqu'aux demeures immortelles' 
Portez ces jeunes demi-Dieux; 
Us vont : la main de la Viâoire 
Les conduit au rang que la gloire- 
Au Ciel dès long-tem$ leur marqua; 
Frappé de cent voix unanimes , 
L*air porte au loin les noms fublimcs. 
^ ËtdeGoKzAGUE&deKosTK 

Sur des harpes majeftueufes ,. 
A l'envi les céleftes Chœurs^ 
Chantent les fiâmes vertueafes 
Qui conCumérent ces beaux Cœurs ;. 
Leur jeunefTe fanâiôée , 
La fortune facrifîée y. 
Les fceptres foulés fous leurs pas : 
Plus Héros que ceux de leur race ^ 
A rhéroifme de la grâce 
Ils confacrérent leurs combats. 

Tout le Ciel ému d'aHégrefTe ^ 
Quuite (es. nouveaux habitans$. 
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Xa Religion s'bréreffe 
A leurs triomphes édatans;; 
-la vérité leur dreffe un trône ^ 
Xa candeur forme leur couronne 
De inyrthes faints^oujours fleuris^ 
it dans cette fête charmante,, 
-Chaque vertu retrouve & vante 
/Ses plus fidèles favoris. 

Qu'offroîs-tu profane Elyfée ? 
2>es plaifirs fans vivacité ,^ 
DoAt la douceur bien^tôt ufée 
Ne lailToit qu'une oifivetc ; 
Vains fbnges de la Poëfie ! 
Xe Ciel offire à Tame choifie 
Un bonheur plus vif , plus confiant ; 
Dans des délices étemelles^ 
Qui xoniecvent , toujours no.uvjellcs , 
I^e charme du premier inâant* 

Là 9. goûtant de l'amour fuprême 
Les plus déficieux tranfports , . 
l^s coeurs dans le fein de Dieu mêmcM^ 
Mais quel bras fufpend.mes accords? 
Une fecrette violence 
Joipoe id ma lyre au filence , 
'Tqus mes effcats ibnt fuperflus ; 



Sous des voiles impénétrables 
Dieu cache les dons adorables 
^ui font le, bonheur des «lus. 

Nouveaux Saints, âmes fortunées» 
Ce Dieu , Tobjet de vos défirs , 
Abrégea vos tendres années 
Pour hâter vos facrés plaifirs^ 
Jaloux d'une plus belle vie , 
La fleur de vos jours eil ravie 
Sans vous coûter de vains regrets $ 
Vous tombez dans la nuit profonde 
Trop tôt pour Tornement du monde » 
Trop tard encor pour vos Touhaits. 

Dans les céleftes tabernacles , 
Tranfmis des portes du trépas , 
Touchez, changez par vos miracles 
Ceux qui n*en reconnoiiTent pas: 
Que Dieu, par des loix gloriéufes. 
Change en pahnes viâorieufes 
Les Cyprès de vos iâints tombeaux , 
£t que vos cendres illuftrées , 
- De la Foi , morte en nos contrées , 
Viennent rallumer les flambeaux. 

Fiers Conquérans , Héros profanes 9 
Pendant vos jours «. Dieux adorés » : . 
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<Qoe peuvent vos coupables mânes ^ * 
Vos (epulchres font ignorés : 
Par le nok abime engloutie^ 
Votre puiflance anéantie 
lf*a pu furvivre à votre ibrt. 
Tandis que de leur fépulture 
Les Sain» rçgiflent la nature 9 
£t brifent les traits de la mort* 

Tout change* Des divins Cantiques 
Je n'entens plus les fons pompeux ; 
Le Ciel me voile Tes portiques 
Dans un nuage lumineux : 
Tout a di^aru comme un fonge ; 
Mais ce n'eu point un vain menfonge 
Qui trompe mes fens éblouis : 
Rome a parlé , tout doit Ten croire , 
Son Oracle a marqué la gloire 
De Stanislas 5c de Louis» 

Peuples* dans des fêtes cenftantes. 
Renouvelez un fi beau jours 
Prenez vos lyres édataiïtes , 
Chantres faints du célefte Amour, 
Répétez les chants de louanges, 
Que Tunanime voix des Anges 
Conûcre aux nouveaux lounortelsi 
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(Et que , fous ces voûtes facrées,' - 
De fleurs ^ leurs images parées , 
Prennent place. fur nos Autels* 

Jeunes coeurs , troupe aimable & tendre i 
Tormez un nuage d'encens , 
Deux jeunes faints ont droit d'attendre 
Vos hommages réconnoiiTans ; 
A leur héroïque courage 
L'Univers a vu que votre âge , 
Capable d'illuflres travaux , 
Peut aux enfers livrer la guerre» 
Etre l'exemple de la Terre , 
Et donner JBU Ciel des Héros* 
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ODE VI. 

A UNE D A M E ^ 

Sur la mort de fa Elle , B^eligicufi i ^ +*4c 



u 



N E douleur obflinëe 
Change en nuits vos plus beaux jours) 
Près d'un tombeau profternée , 
Voulez-vous pleurer toujours? 
Le chagrin qai vous dévore « 
Chaque jour avant T Aurore, 
Re veille vos foins amers ; 
La nuit vient , fie trouve encore 
Vos yeux aux larmes ouverts* 

Trop juflement attendrie. 
Vous avez dû pour un tems. 
Plaindre \ine Fille chérie , 
Moiffonnée en fon printemsj 
Dans ces premières allarmes , 
La plainte même a des charmes 
Dont un beau cœur eil jaloux ^ 
Loin de condamner vos larmes » 
J'en répandois avec yous* 
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Mais c^eft être trop confiante 
Dans de mortels déplaiflrs» 
La nature Te contente 
D'un 02ois entier de foupirs: 
Hélas I un chagrin û tendre 
Sera-t*il fçû de ta cendre , 
Ombre , encor chère à nos coeurs } 
Kon, tu ne peux nous entendre « 
Ni répondre à nos clameurs. 

La plainte la plkis amére 
V*attendrit pas le deAin , 
Malgré les cris d'une mère» 
La mort retient Ton butin ; 
Avide de funérailles. 
Ce monftre , né fans entrailles « 
Sans cefTc armé de flambeaux , 
Erre autour de nos murailles , 
Et nous creufe des tombeaux* 

fjf mort , dans fa vafte conrfe i 
Voit des '^rens éplorés 
Gémir t ( trop i<»ible re^ource ! ) 
Sur des trnfans expirés: 
Sourde à leur plaifite im^ottuoe « 
Elle unit leur infortune 
A l'objet Ai Uut« regrets p 
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Dans une tombe commune , 
Et fous les mêmes Cyprès. 

Des enfers pâle Miûiftre , 
L'affreux ennui , fier Vautour ; 
les pourfuit d'un vol fmiftre , 
Et \qs dévore à leur tour ; 
De leur tragique triftefle 
N'imitez point la foibleffe , 
ViéHme de vos langueurs , 
Bien-tôt à notre tendreffe , 
Vous coûteriez d'autres pleuw. 

Soupirez-vous par coutume , 
Comme ces fombres efprits 
Qui traînent, dans l'amertume, 
La chaîne de leurs ennuis } 
C'eft à tort que le Portique 
Avec le Pamaffe antique 
Tient qu'if eft doux de^émir; 
Un deiiil lent & l'éthargique 
Ne fut jamais un plaiûr. 

Dans l'horreur d'un bois fauvagé 
La Tourterelle gémit ; 
Mais fe faifant un veuvage, 
Son cœur enfin s'affermit : 
Semblable à la Tourterelle , 
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En vaîn la douleur fidèlle 
Veut conferver fon dégoût; 
Le tcms triomphe enfin d'elle V 
Comme ij .triomphe de tout# 

D'Iphigénie immolée 

Je vois le bûcher fumant 9 

Clytemneilre défolée 

Veut la fuivre au moniunent $ 

Mais cette noire manie 

Par d'ilutres foins fut bannie , 

Le temsefluya fes pleurs: 

Tels de notre Iplûgénie 

^ous oublierons les malheur^ 

I 
Sur fon aile fugitive 

Si le tems doit emporter 

Cette trifteiTe plaintive 

jQuc vous femblez refpeûer« 

.Sans attendre en fervitude 

Que de votre inquiétude 

il chafTe le noir poifon , 

Confbattez-en Thabitude » 

JLt vainqueZ'Vous par raifoo^ 

Une Grecque înagnanime , 
Dans un femblable malheur^ 
Kjàu àagàxi puûllan^p 



Sçût fauvér fon noble cœur :• 
A la Parque envain rebeUe, 
Pourquoi in'affliger , dit-elle ». 
Ty fongeai dès (on berceau : 
J'élevois une mortelle 
Soumife au fatal dfeau.^ 

> 

Mais noAy^ Aoiques exemples , 
Vous êtes d'un vain fecours -, 
Ce n'eft que dans tes faints Temples ^ .. 
Grand Diçu » qu'eft notre recours i 
Pour guérit ce coup funeile 
11 faut une main céleâe ,• 
1^'efpérez rien ^des mortels , 
Un confolateur vous refte «. 
Il vous attejad aux Autels. 

Portez donc au Sanâuaire f* 
Soumife aux <tvins arrêts,. 
. Portez le coeur d'une mère 
Chrétienne dans fes regrets r 
Adorez-y dans vos peine* 
Les volontés fouveraines 
Du difpenfateur des jours i' 
U rompt nos plus tendres ckalnes 

Uovit. fixer feui nos amoun» 

I«»» 
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Avant d*oter à la vîe 
Celle dont j'écris le fort » 
Le Ciel vous l'a voit ravie 
Par une première mort r 
D'un monde que Terreur vante ji 
Une retraite fervente 
Lui fermoir tous les chemins , 
Pour IJieu feule encor vivante», 
Sle étoit morte iuX huifiains* 

La ViéBme , Dieu propice ; 
A l'Autel , * allôit marchât » 
Déjà pour le facrifîce 
L'Amour faint éieSe un buclle# ; 
L'encens , les fleurs , tout s'apptête ^ 
Bien-tôt ta jeune conquête^.... 
Mais , quels, cris ! Qu'entens-je } Helas t 
7*alloi^ cJtanter une fête, 
U faut pleurer un trépas» 

Ainfî pént une rofe 
Que frappe un fouâe mortel^ 
On la cueille à peine éclofe 
Pour en parer un Autel : 
Depub l'aube matinale 

* Elle étoit fur U point de faire PrôfeJJion^ ElUr 
prononça fes Vaux avant d'expirer» 
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tM. douce odeur qu'elle exhale. 
Parfume un Temple encha&té ;. 
Le jour fuit , la nuit fanU 
Enfevelit ùl beauté* 

Ciel! nous plaignons fa jeuneiTe 
Dont tes loix tranchent le course 
Ma» aux yeux de ta fagefiie 
Elte avoit affez de • jours ; 
Ce n'eft point par la durée 
Que doit être mefnrée 
La courfe de tes Elus,. 
La moi:t n'eft prématurée 
Que pour qui meurt fansveitos^ 

Vous donc 9 l'objet de mes rimes» 
Ne pleurez point fon bonheur. 
Par ces folides maximes 
RafermiiTez votre coeur: 
Que l'arbitre des années. 
Pieu , qui Toic nos dedîaée» 
£clôre & s'évanouir , 
Joigne à vos ans les journée» 
Dont eUe anroit dû jouir.. 



# 
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Sl/R L INGRATITUDE. 



\3 U E L L E furie , au teint livide ^. 
Souffle en ces lieux un noir venin? 
Sa main tient ce fer parricide 
Qui d*A^rippine ouvrit le fein r- 
L'infenfible oubli , Pinfolence, 
Les four des haines^ en filenee. 
Entourent ce monftre effronté >. 
£t tour à tour leur main barbare 
Va remplir fa coupe au Tartajre >, 
Des froides ondes du Léthé. . 

Ingratitude , de tels fignes. 
Sont tes coupables attributs: 
parmi tes bafl-çires infignes , 
Quel fileace aflbupit Phébus ? 
Trop long.-tems tu fus épargnée ,', , 
Sur toi , de ma Mufe indignée. 
Je veux lancer les premiers traits; 
Heureux , même en fouillant mes rimes^ 
Du récit honte uy de tes crimes « 
Si j'en arrête le progrés. 



ODE ni. 

Naîflbns-nous injuftes 5c traîtres ? 
£'homme e& ingrat dès le berceau ; 
Jeune , ^ait-il aimer Tes Maîtres ? 
Leurs bienfaits lui font un fardeau : 
Homme 'fait , il s'adore , il s'aime ,. 
11 rapporte tout à lui-même » 
Préfomptueux dans tout ét^t; 
Vieux enfin, rendez-lui fervicef 
Selon lui , c'eft une juftice , 
U vit fuperbe , il meurt ingrat» 

Parmi Pénorme multitude 
Des vices qu'on aime & qu'on fuir^ 
Pourquoi garder l'ingratitude , 
Vice fans douceur & (ans fruit t 
Recohnoiflance officieufe» 
Pour garder ta loi prédeuTe* r- 
En coûte-t'il tant à nos cœurs ?' 
£^tu de ces vertus févéres,^ 
Qui « par des régies trop auftéres ,. 
Tyrannifeat leurs fedlateurs l 

Sans doute ilefl' une autre cmi(c' 
De ce lâche oubli des bienfaits : 
L'Amour propre en fecret s'oppofe- 
A* de reconnoiiTans effets i 
Bar ux ambitieut délite. 

Tr 
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Croyant lui-même fe fuffire , 
Voulant ne rien devoir qu*à lui i. 
Il craint dans la reconnoifTance 
Un témoin de Ton impuidance y 
Et du i>eroin qu'il eut d*autruû 

Paré d'une ardeur compîaifantc > 
Pour vous ouvrir à la pitié» 
L'ingrat à vos yeux fe préfente 
Sous le manteau de l'amitié : 
Il rampe , adulateyr fervile ; 
Vous penfez , à fes vœux facile ^ 
Qde vous allez faire un ami ; 
Trifte retour d'un noble zélé I 
Vous n'avez fait qu'un infidèle ^ 
Peut-être même un ennemi. 

Dé}a Ton oeit fuit votre approche^ . 
Votre préfence eft fon bourreau 
Pour 's'affranchir de ce reproche , 
Il voudroit voir votre tombeau» 
Monfhre des bois » race farouche « 
On peut vous gagner , on- vous touche> 
Vous fentôz le bien qu'on vous fait ; - 
Seul( des montres le plus fauvjage». 
L'ingrat trouve un fu]et de rage ; 
Dans le ibuvenir d'ua bieniikic» 



T^ 
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Maïs n'eft-ce point une chimère t 
Un fantôme que je combats ? 
Fût-il jamais un caraâére 
Marqué par des crimes fi bas ? 
O Ciel ! que n*e{l-ce une impoâure l 
A la honte de la nature 
Je vois que je n'ai rien outré » 
Je connois des coeurs que j'abhone - 
Dont la noirceur furpaâe encore 
Ce que ces traks en ont montré*. 

Pour prévenir ces âmes viles ». 
Xaudra-t^ r mortels bieniaiians » 
Que vos maiaà déformais ftérile« 
Ne répandent plus leurs préfens ^ 
Non 9 leur dureté la plus noire 
N'enlevé rien à votre gloire , 
li' vaut mieux , d'mi foin géaéreus ^ 
Servir une foule ccPttpable , 
Que manquer un fent mifénble 
Dont vOiis pOtt««B £aire un htureuit».' 

Des Dieux imitée les exempfesy 
Dans vos dons défintérefiisf 
Aucun n^eft ekch» de levM Tetikpfeltf 
£eurs bien&it» fat ton» font vtrfé»:^ 
£e Soleil/ fpBidMoft-^fa^easviéiiy'' 
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Prête au vertueux fa lumière^. 

Luit auflî pour le fcélerat ; 

Le Ciel cefferoit de répandre 

Les dons que l'homme en doit attea(£fe>. 

S'il en exduoit lliomme ingrat.. ' 

Jufte Thémîs contre un tel crime- 
K'ds-tu plus ni glaive ni voix } 
Que l'ingrat n'eft-il ta vi6Hme 
'Ainii- qu'il le fut autrefois ! 
Que ne reprens-tu dans notre âge» 
De ton antique aréopage- 
L'équitable fë vérité'; 
L'ingratitude étoit flétrie, 
£t fouffroit, loin de la Patrie >^ 
Un oftracifme mérité. 

Mais pourquoi te vantai-je:, Athêneir 
Sur la juftipe dft tes loix , 
Quand, par des rigueurs inhumaines^ 
T^ République en roQipt les. droits fu 
Que de profcriptions ingrates? 
Tes. Miltiades, tes Socrates. 
Sont livrés au plus trifte fort ^ 
La^ méconnoiiTance .& Tenyie 
Leur font de leur illu^re vie 
Un cxiwéi digne. d^.lîj,awii:t*. , . 
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Alnfi parloit, fuyant fa Ville* 
Thémiftpcle aux Athéniens , 
n Tel qu'un palmier qui fert d*azile » 
n J'en fers à mes Concitoyens; 
n Pendant le tonnerre & l'orage , 
r^ Sous mon impénétrable ombrage 
n La peur des foudres les conduit ;. 
M L^orage ceffe » on m'abandonne 9 
n Et long-tems avant mon automne 
n La foule ingrate abat mon fruit* 

D*un cœur né droit , noble & fenfîble ; 
Rien n'enââme tant le courroux , 
Que ringratitude inflexible 
D'un traître qui fe doit à nous; 
Sous vingt poignards ( fîn trop fatale ! ) 
Le triomphateur de Pharfale 
Voit fes jours vainqueurs abatus: 
Mais de tant de coups le plus rude 
Fut celui que l'ingratitude 
Porta par la main de^ Brum». 

Mortels ingrats » âmes fordides ; 
Que mes. fons puiffent vous fléchir ^ 
Ou fi de; vos retours perfides 
L'homme ne peut vous affranchir, 
^e les animaux foient yqs mait&Q$ i' 
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O honte ! ces ftupîdes êtres 
Sçavent-ils mieux Tart d'être humain: r 
Oui 9 que Sénéque ^ vous apprenne 
Ce qu'il admira dans l'arène 
De l'amphithéâtre Romain» 

Un lion s'élance , on l'anime 
Contre tm efclave condamné ;. 
Mais à Vsfpeù de fa viétime- 
Il recule , il tombe étonné ; 
Sa cruauté fe change en ]oye : 
On lance fur la même proye 
D'autres lions plus en courroux : 
Le premier , d'un coeur indomptable> 
Se range au parti du coupable y.. 
£t fettl le défend contre tous*. 

Autrefoby du rivage More 
Cet efdave avoît fui les fers». 
Trouvant ce lioa jeune encore 
Abandonné daas les déferts , 
n avoit nourri ik jeuneiTe; 
L'animal ému de tendreiTe , 
Reconnok fon cher ineii£ûteur r 
Vn inftînâ de réconnoiffance 
Arme , couronne ik ëffenie-y 
n iàuve fon libérateur. 

» M. M. Bti^. Cap, XJX. 
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AU ROY STANISLAS, 

F R I ▼ o L E yvreiTtf , vain délire » 
Remplbrez-vous toujours nos chants f 
Sans vos écarts l'aimable lyre 
M'a-t'elle point d'accords touchans } 
Fuyez } mais vous » guidez mes traces l 
Soeiirs des amours , naïves grâces ^ 
Que le goût marche fur vos pas , 
N'approuvez point ces Tons ftériles^ 
Ni ces fougues trop puériles « 
Que la raifon n'approuve paSà 

Près d^m Héros chantez Tans craint |L 
Mêlez des ilenrs à Tes Uuriers ^ 
Je ne Vous doflne point à peindre- 
Sa grande aMe, fes faits guerriers ^ 
Mars efFrayeroit vos voix timides r 
Laiflez £es vertus intrépides 
Aux accens du Dieu de Claros :- 
Chantez fujF des tons plus paiâbles- 
Ces vertus douces & fenfibles , 
Qui nousr'font aimer les Hérof*. 
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Tracez raimabte caraâére 
D'un Prince formé de vos mains : 
Stanislas ...ce nom doit vous plaîxe'^ 
Rappeliez Tes premiers deitins : 
Je vous vois , brillances DéefTes ,, 
Combler Ton cœur de»vos largeflês y. 
Il fçaura gagner tous les coeurs* • 
De. ÙL jeunefTe fortunée 
Vous avez fait la deAinée « 
.Voui lui devez d'autres faveurs.- 

Aux Potentats Ton iahg régale , . 
Pourquoi n'en a-t'il pas les droits } 
Il poflede une ame royale , 
Qucr ne le vois-je au rang des Rois ??' 
Grâces , c'eil à vbtre puilTance 
De fuppléer à la naifTance . 
Ce qu'a manqué l'aveugle fort ;. 
Allez » recueillez les Aiâîcages^ 
Soumettez-lui les fiers courages 
Des plus nobles peuples du NordU 

Mais déjà l'alégreiTe éclate i 
Il paroit , il eft couronné t 
Il charme l'auftére Sarmate 
Au pied du trône proAeroé ; 
Pour m'uoir d'un brillant auTpice? > 



ODE FUI. z^f. 

Ce choix diâé par la iuftice « 

La victoire y mêle la voix 

I>'ua jeune arbitre des Couronnes , *; 

Moins, jaloux d'occuper des trônes « 

Qu'oi^ueilleux de faire des Rois» 

Sur ces deux Princes magnanimes. 
Tout rUnivers porte les yeux : 
Unis par leurs exploits fublimes ,, 
XJn tems les voit vidiorieux ; 
jMais quelle foudaine difgrace l . 
Charles tombe , fon nom s'e^ace :: 
Son pouvoir eft évanoui. 
O Conquêtes ! ô fort fragile ! 
Il avoir vécu comme Achile , 
Il meurt au même âge que luii 

Quelle perte pour tes Provinces l . 
Quand la Suéde pleuré fon Roy^ 
Pologne le plus doux des Princes. 
Ce (Te aufli de régner fur toi. 
Il t^en-refte encos Fefpérance . . . 
Sois fon afile, heureufe France, 
Séjour des Rois dans leurs malheurs ;. 
S'il p^erd des Sujets trop volages , 
Tu lui remplaces leurs hommages, 

5 Cliarlcs XII^ 
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Dans ceux cpi^il tèçoit du ao» cosurs». 

Sous une Couronne héritée 
Souvent un RoL vk fans, fplendeur ». 
Une Couronne méritée 
Fait la véritable grandeur r 
Que Bellone enlîiite , on les Trames ^ 
La raviflent aux grandes âmes 
Qui la te noient de. l'équité » 
Loin de perdre rien de fon luftre ^ 
Leur grand coeur , d'un malheur illuftrt ^ 
Tire une nouvelle clarté* 

Oiiï , ta fuite , injure fortune > 
îTenleve rien à la vertu : 
Qu'elle abatte une ame commune >. 
Stanisl as n'eft point abattu z 
Seniible à fa valeur fubHme » 
Reviens & répare ton crime ;. 
Le Ciel t'en ouvre les chemins z 
De fon héroïque Famille , 
Dans le fein d'une augufte Fille ^ 
U étermfe les deftbis. 

Ainfi y par d'heureux avanfâges ^ 
Le fang des Héros Jagellons 
Va couler pendant tous les âges , 
Joint au ikng des Héxos Bourbooc*. 



ODE ri IL *ii 

Cette fource illuftre & féconde 
Donnera des vainqueurs au monde » 
Et des Maîtres à nos neveux ; 
Et les fouverains de la France 
Compteront arec complaifance 
Stanxslas^ entre leurs Ayeur; 

Nymphes « dont les fioes tributaireak 
Aiment à couler ibus fes lois » 
Redis aux Nymphes étrangères 
Son nom , (es grâces , fes exploits» 
Conferve fur tes vertes rives 
Ces beautés champêtres & vives 
Par qui (es yeux font réjouis ; 
éans doute le fier Borifténe 
Envie à ton ontte haataine 
L'avantage dont tu jouis. 

Reçois ces Vers , & pour les lire > 
Craitd Ko r y r.eprens cette douceur- 
Qui me permit de les écrire 
Quand j'en demandai la faveur. 
Rien n'eft flatté dans ma peinture» 
Du fade encens ^ de Tin^oilure 
Ton goût fut toujours ennemi $ 
Ma voix^ n'eft dans ce chant lyri^pie^ 
Que récho de la voix publique ^ 
Et n'» repété qu*à demi». 
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SUR LA œNFALESCENCE DU ROI. 

V> Ompagne des Bourbons, brillante Renommée , 
Toi qui viens annoncer la gloire de mon Roi , 
SoufiTre dans ce beau jour qu'à la France charmer 
Je Tannonce avec toi. 

Tous mes vœux font remplis, tu m^ourre la barrière ^ 
Ta lumière immortelle a pénétré mes fens ». 
£c des Cieux avec toi je franchis la carrière 
Sur les allés des Vents. 

Des rives de la Seine ans campagnes de TEBre r 

Des Alpes à TEfcaut, & du Rhin aux deux Mers f 

Je vois ces Champs heureux , cet Empire célèbre » 

L'honneur de l'Univers. 

Tu. parles : je les vois ces fidelles Provinces 
S'attendrir , s'embellir àr ton brillant récit ; 
Par-tout du plus grand Roi, du pluschéri des Ponces 
L'heiureux nom retentit. 

M Qu'il régne! que tout cède à la préfence augufte 
yt D'un Roi forcé de vaincre & d'inftniire les Tcms« 
,^. Qu'il auroit pu pafTer du Trône d'un Roi juftc ^ 
p Au Char des Conquérans.. 
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^ 'Moins fen(îble au renom que lui fait la Vîâoîre V 
«mQu^su repos des humains, au bien de fes Sujets, 
•» Du deftin des vainqueurs il ne veut que la gloirt* 
,, D'Arbitre de la Paix. 

w Qu'il vive ! Que fon régne , & célèbre & paifiblc, 
y,Vzïïz l'âge & l'éclat des régnes les plus beaux , 
9> Ainfi que fa fagefTe & fon coeur né fenfible 
,> Surpaient les Héros ? 

A ces vœux redoublés que cent concerts fécondent J 
Le vafte fein des airs répond de toutes parts , 
Et du fond des forêts les cavernes répondent 
A l'airain des remparts. 

Quel pompeux appareil & de jeux & de fêtes ! 
Les arts , peuple brillant , fervent tous tes défîrs ; 
Ta vaillance commande audeflin des conquêtes » 
Et ton goût, aux plaiiîrs. 

O Ciel quel changement! îTimphe immortelle arrêtel 
Quel coup de foudre annonce un orage imprévu ? 
Tes rayons font éteints >* tout cède à la tempête ; 
Le jour a difparu. 

Aux acclamations des fêtes renaiiTantes 
Quel file^ce profond faitfuccéder Thorreur? 
11 celTe : le tumulte & des voix gémiiTantes 
B.edoublent la terreur. 
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Quelque âeau fiibit £rappe-t'il la Patrie.? 
Le cri de fa douleur s*éléve dans les airs , 
.Tel qu'il part d'ua vaxfl(eau,.que les vents en fune 
Vont plonger dans les mers. 

Une foible lueur a percé les ténèbres: 
^uelfpeâacle ! Quel deuil » citoyens & guerriers * 
Tout gémit , tout frifTonne 9 & des ombres funèbres 
Encourent nos lauriers, 

Quel fombre égarement! où court cepeuple en larmes 
Que vois-jel un tombeaus'ouvre! cdouleur je frémis! 
Quel tombeau. Je fuccombe aux plus vives allarmes. 
Il e(l près de L o vis» 

Ciellpeux-turordonnerlebquelsfontdonclescriffleSf 
Pour frapper d'un feul couplet amas de viornes 
D'un peuple humain^fîdéle aux vertus come auxloix 
Qui t'adreile ùl voix } 

Occupé de L o V I s plus que du Diadème 9 
L'Etat n'offre à mes yeux qu'une famille en pleurs 
Près d'un Père expirant, qu'on pleure pour lui-même 
Du plus profond des cœurs. 

De TEmpire des Lys tutelaire génie , 
Viens^fufpens tes lauriers, fruit d'un temsplusferain; 
Ua £ècle de fuccés nous eft moins que. la vie 
Du plus cher Souverain* 
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Tu ^eilloîsfurfes jours quand fon ardeur guerrière , 
Sous les foudres de Mare, l'expofoit en foldât / 
Sauve ces mêmes jours , le trcfor , la lumière * 
£t l'ame de l'Etat i 

O bonheur îQueUe auroreadiffipéics ombres? 
I-'efpcrance defcend ve»s ce peuple abbattu ; 
Le plus beau jour fuccéde aux voUcs les plus fonbref 
Louis nous eft rendu. 

-Retirez , renaiflez , Provinces alktrmées , 
Couronnez-vous de âeurs , fignalez vos trlnfports 5 
Employez vos clairons, triomphantes Armées, * 
Aux plus tendres accords. 

Pour chanter rheureux jour qui ranime la France, 
De Pindare ou d'Horace il ne faut point la voix • 
1-2 cri d*un Peuple heureux eil la iêule éloquence 
Qui fait parler des Rois. 

S'il falloir , ô de^n , cette épreuve cruelle 
Pour peindre tout l'amoi» dans nos coeurs imprimé 
Quel peuple fut jamais plus tendre , plus fidèle * 
Quel Roi fut plus aimé ? 

Réduits au froid bonheur de l'auftére P^iiffance 
Les Maîtres des humains ,au fommetdes Grandeur! 
Ignorent trop fouvent quel rang on leur difpenfc 
Dans le fecre.t des CijBurs. 
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S'ils fçavent être aimés , fuivis de la contrainte i^ 
Ont-ils de ce bonheur la douce fureté ? 
X'efclavage» au-tour d*eux, établiiTant la feinte 19' 
ChafTa la vérité. 

^înfi toujours glacés , toujours inacceffibles 
Au premier des plaiûrs pour qui l'homme efl formé ^ 
Ils jneurent fans aimer ^ & fans être fenûbles 
Au bonheur d'être aimé. 

A peine quelques pleurs honorent leur pouflîére V 
leur Un expofe au jour les cœurs de leurs Sujets , 
Le âambeau de la mort eft la feule lumière 
Qui ne trompe jamais. 

Vous jouirez, grand Roi , d'un plus heureux partage^ 
L'inûant qui juge tout & qui ne âate rien , 
A dévoilé pour vous &. Tame & le langage 
De chaque citoyen. 

Un bonheur tout nouveau va vous fuîvre fans cefTe, 
Z>on plus fatisfaifant , plus cher que la grandeur , 
Pour un Roy qui connoît le charme & la tendrefle 
Des fentimens du cœur. 

Vousfçaviez que dans vous toutrefpeûoitle maître , 
Que par-tout le Héros alioit être admiré ; 
Coûtez ce bien plus doux , ce honneur de connolcre 
"Que rhosune eft adoré. 

ODE 
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OuYERAiNE de mes penfees , 

Tes loix font-elles effacées? 
Toi qui feule regnoîs fur les premiers mortels » 

Dans cette race miférable , 

Sur cette terre déplorable , 
Heureufe Liberté» n*as-tu donc plus d* Autels > 

De mille, erreurs vils tributaires , 
Les xoeurs 9 efclaves volontaires » 

Immolent ta douceur à l'eipoir des faux biens r 
Là je voi^ des chaînes doréas^ 
Là d*indignes » là de iàcrées , 

f^ar-toat je Vois des fers & des trîftes fiens. ^ 

N'eft-îl plus un -coeur vraiment libre 
Qui , gardant un jufle équilibre , 

Vive , maître de foi » fans affervir fes jours f . 
S'il en eft > montre moi ce Sage ^ 
Lui feul obtiendra mon hommage, 

£t mon coeur £bus (a. loi fe range pour toujours? 
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Tu -m^exauces, Nymphe ingénue:: 
Dans une contrée inconnue 9 
Sur des ailes de feu je ^e fens enlevé i 
.Quel Ciel pur ! quel paifible Empire l 

Chante toi-inême , prens ma lyre « 
Et décris ce iëjour par tes /oins cultivé» 

Aux hords d'une mer furieufe , 
Ou la fortune impérieufe 

IPorte & brifeâfon gré de fuperbes vaiiTeaux* 
Il tù. un port sur & tranquik» 
Qui maintient dans un doux afile 

9e^ Jbiar^ues à ^'abci du caprice des eaux. 

Sur ces foHtaires rivages 
D'où l'œil 9 fpeâateur des naufrages » 

S'applaudit en fecret de fa fécurité 9 

Daps un temple fîmple & ruilique. 
De la nature ouvrage antique » 

Cjc c)ima$ voit xégaer la Médiocrué* 

14^ conduite par la Sagefle^ 
Tu te fixas ^ humhle Déeâie , 

r 

l«oia des Palais briiians du ÊUlueux Plutust 
Là fous tes loix (k. fous ton culte , 
Tu raflemblas , loin du tumulte » 

i^ vxaî 9 to plai$is purs« les fiocéres vertus. 



ODE X^ xint 

'Sëduîts par ifaveug^es idoles 
Du bonheur , fantômes frivoles , 

Le vulgaire & les Grands ne te Aiivirait pas : 
Tu n'eus pour fujets que cesfages 
Qui doivent l'eilime des âges 

A la fageiTe 9 acquife ea marchant fur tes par. 

Tu vis naître dans tes retraites 

Ces nobles & tendres Poëtes, 
Dont la voix n*eût jamais formé de foas brillans 9 

Si le fracas de la fortune , 

Ou il rindigence imponune 
£àt troublé leur âlence, ou cachëjleuis talens* 

Mas en vain tu fiiyois la gloire : 
La .renommée & la vi^oire 

Vinrent dsms tes déCerts (e choiûr des Héros t 
Mieiix formés par tes loix ftoïques 
Aux vertus 9 aux faits héroïques » 

Que parmi la moleili? , & l'orgueil des ^lifceayx^ 

Pour Mars tu formois loin des Villes 
Les F abrices & les Camilles , 
Et ces. ûiges Vainqueurs , Philofophes Guerriers 
Qui , du char de la Diâacure > 
Defcenda&t à l'agriculture , 
Sur «es fecrets autels tapportoi^nt leurs lauriers» 

Kij 



Trop heureux , D&té paiûUe^ 

Le mortel i^ement renfible 
«Qui jamais iÂn de toi n'a porté Tes déûrs^ ^ 

Par fa douce mélancolie,* 

Sauvé de Thumaine folie.» 
Pans 4a yédté feule il cherche ies plaiiirs* 

Ignoré <le la nudtitttde» 

Libre de toute fervitude.» 
rjl^'envia jamais les grands biens , les grands noms i 

Il n'ignore point que la 6>udre 

A plus ibuvent réduit en poudre 
Xe pin des monts.altiers ,.que Tocmeau des valons* 

Soiiitl atix cenfures populaires , 
Il ne ^int point les -yeux vulgaires » 

;6on <sil perce au-delà de leur foible horifon s 
Quelques bruits que le foule en £émc^ 
Il eft fatisfait de lui-même , 

S*^ a fçu mériter Tiiveu de la raifon. 

'Il -rit dtt foft, quand les conquêtes 
Promènent de têtes en têtes 

Les Couronnes du Nord, ou celles du Midi: 
Rien n'altère fa paix profonde » 
£t les derniers inûans du monde 

^'époMv4nteroient point fon cœur ^"^ "'^ ^"/du 



ODE X. a%iï 

Aminé , charmante immortelle V* 

Tu choiôs à ce coeur fidèle 
Feu d'amk , mais-confiant * vertutftBc comme lui •' 

Tu i^e crains point que le caprice t 

Que rintérêt les défuoifle» 
.Ou. veâe fm kîirs: jours, les poifons de l*eniudr 

Ami des frugales dèniéureSy 
Sommeil pendant les (ombres heuresT^- 

Tu repans fur fes yeux tes fonges favoris^; 
Ecartant ces fonges funébrei 
Qui , parmi PefFroi des ténèbres , 

Vont réveiller Us GraittU fous les riches lambris. 

C'eft poufr ce bonheur légitime^ 
Que le modefte Abdolonyme ' 

N'acceptoit qu'à regret le fceptre de Sidon :' 
Plos libre dâïis un fort champêtre , 
Et plus heueeux qu'il ne fçût l'être 

Sur le Trône éclatant des Ayeux de Didon*- 

C*eft par ces Vêrfus pacifiques 
Par ces plaiiirs philofophiques 
Que tu fçais * cher R ♦♦* , remplir d'utiles jours i 
Dans ce Tivoli folitaire , 
Où le Chef de fon onde claire 
y-ient à l'aimable Loire aiTocier le cour^ 

Kiq 
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Fidéte à ce fage fiftème , 

Là, dans rétude de toi-même,' 
Ciiaqa' folcil te voit occuper tes loifin i 

Dans le brillant fracas du monde,» 

Ton nom , ta probité profonde 
,1^eftt<[«lmépltl$ d'éclat , mais mpiac devnîtpiù&i. 
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ODE xr. 

A VIRGILE,/ 

SUR LAPOBSFECIÏAMPESTRS. 

^USPBNS tes fhts^f heonnSb takë^ 
Dans ces Valons délicieux;. 
Quels bords t'offriront pluft de gloiiey 
Et des coteau» plus gracieux }■ 
Paû^ole , Méaodre, Pénée • 

Jamns votre onde fortunée 

( 

STe coula £om de û beaux Cîeux» 

Ingénieufes rêveries» 
Songes rians » fages loiilrs » 
Tene? £ou3r ces ombres chéries ^ 
Vous fuifirez à mes déiirs f 
Plaifirs hniktts., troublez les Villes;. 
Plaiiiis champêtres &. tfanquiiie& «. 
Seuls vous èses les ▼rai& plaifirs^ 

Maïs pourquoi ce trii3:e fîJeajce F 
Ces lieux charmans fon&>i]& défects^ 
^ueiie £icale violence. 

Kir 
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En éloigne les doux concens > ^ 
Sur ces gazons & fous ces hêtres », 
D'une troupe d'Amans champêtre» 
Que n'entens-je les libres airs ? 

Quel (bn me frappe ? Une voix ttote- 
Sort de ces bocages fecrets ; 
On fonpire ; pour mieux entendceL- 
«Entrons fous ces ombrages frais ^ 
J'y vois une Nymphe afQigée 9 
Sa «beauté langpit -négligée » ^ . 

Et fa Couronne eft un. Cyprès». 

Seuls confidens de. (a retraite»'. 
Les amours confblent les maux;^ 
L'un liii préfente la houlette » 
L'autre affemble des chalumeaux: 
Eoibles fecours ! Rien ne>la touche ;.. 

* 

Des pleurs coulent; fâ belle bouche 
M'en apprend la cau(e en ces mots* 

D^uterpe tu reçois les larmes ; 
Je vais quitter ces beaux Vergers ; 
Aux champs François perdant mes charmes ^ 
Je fuis fur des bords étrangers. 
Tu n'entens point dans ces prairies 
Les éhants vantés des Bergeries ^ 
C'eâ qvCjl n'eft plurde vrais Bergen»^ 



OV E XI. ZLS 

Dès qu'une frivole hannonie 
AiTerviâant mes libres fons » 
Eut de la moderne (a) Aufonle 
Kinni mes premières chanfons : 
De ces plaines dégénérées', ^ 

France, je viens dans tes contrées ^^ ' ' 

J*«rperois mieux^de tes leçons^ 

> 

Alcidor J^h) fçût calmer ma peine 
P^r iès airs naïfs & touchans 9 
Galantes Nymphes de Touraine , 
Il charmoit vos aimables champs : - 
Moui^int il ïaifTa ia-mitfette 
Au jeune amant de Tymaréte (c)' 
Dont :l'Ome admira les doux chants*- 

Mais qùatid le paiiible EliTée 
PofTeda Kacan-& Segcais , 
Lorfque leur âute fût brifée » 
Ll^ylle perdit fes attraits :• • 

A peine la MyTe fleurie 

(af On reproché les Converti , & les pcnjïes trop ' 
recherchées auX' Bergers Itàlietù , du Guarinr , du ' 
Bônarelli , du Cavalier Marin > &c, 

(b) ASUur dei Bergeries 4e- M, le Mardis de ' 
Racan , né enTéi$rtàn4r ,,. ^. . 

- é 

(c) Btrtérû des Idylles de M. de Segricds née à 

K V 
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D'ufl nouveau Berger de Neuftrie (i) 
Efr fàuva-t'elle quelques trsuts è 

Bien-tôt Flore rit difparoître 
Cette heureufe naïveté , 
Qiû de mon empire champêtre 
Faifoit la première beauté : 
N'entendant plus aucun Tytire; 
N'ayant rien d'aimable à redire ,. 
L*£cho fe tût épouyanté* 

La Bergère , outrant fa parure t 
N'eut plus que de faux agrémens 9. 
Le Berger quittant la nature , 
N'eut plus que de fauzfentbnens t 
Et ce qu'on appelle l'Eglogue , 
Ne fut plus qu'un froid Dialogue 
D'Aâeurs dérobés aux Romans, 

Leur voik contrainte on dôocereuft 
Mit les Dryades aux abois » 
Leur guittarre trop langoureufe 
Endormit les oifeaux des bois ; 
Les amours en prirent la fuite « 
Et tinrent pleurer à ma fuite 
La perte des premiers bautbtîs* 



O D E X L *i7 

Tendres Mufesde cet empire» 
© ! û fortant de che* les mons , 
VirgUe « pour <ïm je (bupirc , 
Kanimoit fe voix fur vos bordi ^ 
S'il quittoit ù langue étrangihre , 
Parlant la votre pour vous plaire. 
Vous trouveriez mes vrais accords* 

A ces mots ta Déefle agile 
Fuit à travers des boîsnaiffans . . • 
Viens donc, parois,. heureux Virgîlfrt 
De vingt fiécles reçois Tencens : 
Cher les Nymphes de ce rivage , 
Beiger François, gagne un fuffrage 
Qui manque encore à tes accens. 

Sous quelque langue qu'elle chante^'. 
Ta Mufc aura fon »r charmant ; 
Telle qu'une beauté touchante 
Qui plaîrfous tout habillement ; 
Tout lui fied bien , rien ne TefFace », 
Pour elle tme nouvelle grâce 
N'ait d^ufi nouvel ^nftement* 

Viens fur les Tyrfis de Mantouë 
Reformer ceux de ce réjour : 
Rends-nous ce goût qu*£uterpe avouer 
Giâdépartoi, TEnfent amour 



1 
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Ne viendra plus dans nos montagnes 
Parler aux Nymphes des campagnes , 
Comme il parle aux Nymphes dis Cour». 

Affranchis l'Eglogue captive , 
Tire-la dés chaînes de Part , 
Qu'elle foit tendre , mais naïve ». 
Belle fans foin , vive fans fard ; 
Que dans des routes naturelles 
Elle cueille des âeurs nouvelles • 
Sans les chercher trop à Técart*. 

En induftrieufe . Bergère 
Qu'elle dépeigne les forêts , 
Mais fur une toile légère 
Sans des coloris indifcrets , . 
Et que jamais le trop d'étude 
N'y contraigne aucune attitude ^ 
Ni ne charge trop les portraits» . 

La nature, fuii chaque image «,. 
Doit guider l^s traits du pinceau } . 
Tout doit y peindre un païfage , 
Des jeux, des fêtes fous l'ormeau:) 
L'oeil eft choqué s'il vmt reluire 
Les Palais , l'Or & le Porphire 
Où l'on ne doit voir qu'un hameau» 



ir veut des Grottes , des Fontaînet, . 
Des Pampres, écs filions dores, 
Des Prés fleuris-, des vertes Plaines y. 
Des Bois , des Lointains azurés : 
9ur ce mélange de fpefbades , 
^^ regards volent fans obftacles » 
Agréablement égarés. 

Là , dans leur courTe fugitive , 
Des ruifTeaux lui Semblent plus beaux^ 
Que ces ondes que l'art captive. 
Dans un Dédale de canaux , 
JSk qu'avec fafté & violence* 
Une Sirène au Ciel élance » ^ 

Et fait retpmber est berceaux» 

Sur cette Scéoe toute inculte^ 
Mais f(ar la plus charmante aux yeuxy , 
On aime à voir loin du tumulte , 
Un peuple de Bergers heureux ; . 
Le coeur , fur l'aile de PldyUe 
Porté loin du bruit de la Ville » 
Vient être Berger avec eux. 

Là 9 fés paflîbns en filence ■- 
IdEuflent parler la vérité , 
A la fuite de l'innocence , .. 
Là;:VOltig^ la liberté^: 



^p. GITE x^n. 

Là, rapproché de la nature ». 
Il voit briller la venu pure. 
Sous rhabit de la volupté* 

Ouï la vertu vit fotitaire 
Chez les Bergers (es favoris , 
Fuyant le fafte & l'air auftère », 
Elle y badine avec les ris: 
Farouche vertu du Portique ^ 
De ton mérite fophiftique 
Sourrions-nous être encore épris ?■ 

Aux vrais biens parun^douzineafoogrVi 
B'Eglbgue rend ainfi les cosurs :- 
La raifon fçait que c^eft im fonge ,. 
Mais elle en^faifit les douceurs : 
Elle a befoin de ces fant6mes , 
Prefque tous les plaifirs des hommes > 
Ne font que de douces erreurs» 
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ET Ouvrage éjt tnbihs une taoBte- traduSKon^ 
qu'une Imitation hardie des Eglorues éâ Virgile; V^ 
xaëitude Claj/ique ^ IdttiraU ne fin fu*à rahaiffer Vef* 
for Poétique ; t* Auteur a cru devoir en fecouer lejoug,^ 
intimidé & averti par le peu de/ueeès-de quelques Trtt» 
duHeurs de diffifrens Poètes , Traducteurs craintifs &.^ 
firupuleux y qui n'ont eu d'autre mérite dans leur tra^ 
rail , que celui de pr&urer^ au PuMie qw'Us fiavoient. 
expliquer mût pour mot tiur- Auteur : mérite, de Pédartt^ 
eMtTEeolier^ Four trop vouloir confirver Voir Latin à 
leur Original 9 iti l^ ont foutent privé des beautés que Ul 
Langue Françoife ditvoif lui prêter / ils ont pris heaur 
€oup:de peine {tien fitUoitmoins pour mieu» faire : U 
i^rai goût demande qu^onmareke à citédefon Auteur p. 
fans le fuivre enrampaât > &fans haifer humblement tous 
fespas i on doit le ndturalifer dans nos maurs, ouhlief 
fes tours tfi* estprejftons, fon fiiU étranger au nôtre , 
9e luilaijfer enfin que fes penfees , & les exprimer com* 
meilPauroit défaire lui-même , s*il avait parlé notre 
Langue, Le carabe Ukre delà Poëfie Françoife ne fk 
plie point'Volçntiers à lapréeifion du Vers Latin ^ain/l 
on t^ejt mis auUrp i fane ê*ett€àaimer emm ten/uéf •* 



;s}i 'A FE K TIS S E MEN T. 

né s'efl étudié qtCà çonftrvtr le fond des chofisf on-â ' 
'quelquefois rejferré , quelquefois étendu les penjees dfu 
' Poète f félon le be/oin'des trafifitîons & les contraintes 
alla Rimez on ne doit ntonttef fon Aatettr^que par- lits 
endroits avantageux • Tous le font à peu près pourViT" 
gile ; cependant on a cru' devoir décharger le file de cer-^ 
tainef circtmflances qui ne p^urroient être rendues heu- 
reufAnent ^ il eftdes traits que les grâces accompagnent 
dans le Texte , & qu^ elles abandonneroient dans la Ver" 
fion ; par exemple r là circùnftance\des'^murs d'Eglé , 
dans lafixiéme Eglogue ^ & la joué enluminée du Dieu 
tP^n , dans la dixième^ n*ontnen^de bas dans le Latin i" 
ce font des fituations naïves que la délicatejfe de V^- 
^effion relève; mais elles fie préfenteroient^ en François 
jqu^une idée baffe (f burlefque ; ces légers retranchemens 
font rachetés & remplaças par un peu plus- (titendifedans 
les endroits rtans & favorables* Il tCefi pas befoin de 
jufiifier quelques changemens dans les noms des Bergersi 
çkofefort indifférente , 6* qui n*6te rien'au fujet ni à la- 
jconduite du Po'è^te, On sUft permis une liberté plus con^ 
/îdérable , mais qu^en ^a-cru-néccffaife à nos maurs & i^ 
Hûtregoût ; c*efiie changement de quelques noms de Ber-» 
gens en des noms de Bergères : par-là Us fentimens fiât 
ramenés dans V ordre , VAmo^r fe trouve dafs la nor 
turc , &le voile efl-tiré fur des intages odieufes & di^ 
etfiées , qui pouvaient cependaut-pUure- mt-fiicle dépravé 
4u Poète. Cefi par ce» mimes-égards qu^on a rifqué U 
métamorphofe dô-VA X £ X i s . Qjtielquet perfonnesd'un 
§pût délicat & d^tmù critique éclairée pomenhardJi l'Att^ 
teur à ce changement. Il étoit difficile d*afiipien diffé 
rencierles expreffions de cette amitié d'avec celle deVor 
tttQurmémfi le préjugé reçu- contre les meiws dVir^. 
pu. Je feroit toujours maintenu .f-^^auroit rendu 'oust 
fentimens de Côrydon touu la vivaeitépé^fi^nnée qu*ùm 
mroitta^éd:4t4fimrJ6fM£olor^r^', 
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EGLOGUES 

DE VIRGILE. 
KGLQGUE L 



TITTRE. 

MELIBE'E, TITYRE; 

MELIBE'E. 

^)f<jV^ Rakquile, cher Titjre , à lombre 
T* ?Jt dé ce hêtre, 
.-^^ ^Vous effayez des airs fur un hautbois 
ïi^^V*^ Champêtre , 
Tous chantez , mais pour nous, infortunés Bergers y. 



La Père de Virgile yfius^ 
U nom de Tityre, chante les 
louanges , & les Bienfaits 
d^Ociavien Cé/ar qui^ dans 
U", partage des Campagnes 
dfi. M<intouc,lui.confervoit 



une paifible. poffijjîon de fitr 
Métairie d^ Andes ; fous le. ^ 
nom dz MSlibée, un Berger 
duM'antoiitin, banni de ftp 
Patrie ,. déplore .fes difi^ f 
grâces^. 
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Kous gémirons bien-tôtfûr des bords étrangers ;; 
Hous fuyons , exilés d'une aimable Patrie ^ 
Seul vous ne quittez pcnnt cette terre chérie ^. 
Et quand tout retentit de nos derniers regreti », 
Du nom d-Amarillis vous charmes ce» forêts». 

T I T Y R E. 

1B& Dieu 9 cher Mélibée , appui de ma foiblefle- ^ 
Accorde ces loifirs aux jours de ma- vieiUeiTe: 
Oui , )e mets ce Héros au rang des immortels ^ 
Le fang de mes agneaux rougira Ces autels ; 
Si mon troupeau tranquille erre encor fur cet» 

rives y 
Quand le fort en bannit vos brebis fugitives , 
Tandis qu'un vafie efiEroi troid}le nos champst déi^ 

\ fertS4 
Si dans un doux repos )e chante encor des airs » 
Berger » c'eft un bienfait de ce Dieu fecourabfe ». 
Ceft à lui que je dois ce deûin favorable» 

M ELI B f'E. 

Parmi tant de malheurs & de troubles af&eixx f 
Que je fuis étonné de trouver un heureux ! 
I« fuis , traînant à peine e&: cet exil funefie 
Det mes nombreux troupeaux le déplorable reftè r 
Cette trifte brebis ». fefpoir.de. mon troupeau ^ 
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Dans ÙL fuite a penlu fou languiflant agnean : 
Déjà , dans ma douleur » j'ai briCe ma muTene ^ 
Pourquoi te tiens-ie encore , inutile houlette ? 
Hélas ! fouvent le Ciel inité contre nous » 
Par des fignes trop sûrs m'annonçoirlbn courroi»^. 
Trois fois , 3 m'en fouvient , dans la îottt pro«> 

chaîne. 
Le tonnerre à mes yeux eft tombéfor mi chêne « 
De finiftres oîfeaux , par delugnhres chants » 
Trois fois m'ont annoncé la perte de nos champs r 
Mais pourquoi lappeller ces doidoureux préfi» 

ges • • • • 
Berger , quel eâ ce Dieu qtâ reçoit vos hommages^* 

T I T Y R E^ 

Bien loin de nos hameaux ce Héros tient û Cour ^ 
Sa préiènce embelHt un plus noble ie)oiir; 
Rome eft ce lieu chamHint : autrefois , je l'a^voue ». 
Je ne croyois point Rome au^deflus de Mantouë; 
Quelle étoit mon erreur 1 fitr ces bords enchantés 
Le Tybre voit briller la Reine des Cités : 
Rome l'emporte autantiîir le refte des Villes^ 
Que le pl«i hame Cyprès fut les buiffons ftériles.. 

M £ L I B £' E. 

^uel efpoic vous porta vers ces aimables lieux^" 



*j« EGLO'GXTE f. 

T I T Y R E. 

» 

£» liberté , Berger, s'y montroît à mes vœux, > 

D'elle i'obcieas enflais regards plus propices r- 
.'Mes derniers ans pourront «ouler fous {ts aufpices t- 
•MaruQuë à mes déûrs refufoit ce booheur ,. 

Par dlnutiles foins je briguois fa faveur ; 

SfMS aiacun fruit pour moi , cesfréquensfacrifices* 

Dépeu]9doienc mon bercail d'agneaux & de gf-^ 

nilTes : 
.Vainement j'implorois llieureufe liberté ^ 

Mais enfin j'ai fléchi cette divinité. 

9'ofai porter ma plainte au Souverain du Tybre ; ■ ^ 

l*étois alors efclave $ il parla : je fus libre. 

M E LI B E'E. 

lioHque vous babitiex' ce rivage charmant ;-- 
«Tout s'afRigeoit ici de votre éloignement ; 
^Pendant ces fombres jours , la jeune Galathée< 
*9u plus tendre chagrin mo parut agitée 9 
Ses yeux s'ouvroient à peine à ladarté du jour ^ 
Sa 'plainte attendriflbvt les Nymphes d'alentour ^> 
Les échos des vallons , les pins & les fontaines^ 
Rappelloient à l'envi Tityre dans nos plaines ; 
Vos fruits dépériffoient dans le plus beau verger » 
Bt vQ$ troupeaux plaintifs demandoient leur Bergçr.- 



JEt? XO G tr£ '/. 237. 

T I T Y R £• 

^i )e n'jiToîs quitté ma trifte ibjltude.^ 
Je fouffrirois encor la même fenritude : 
Dans ces maox , Rome étoit mon unique recours , 
£c fes Dieux pouroieiit ièuls me £ûre d'heureux 

Là , j'ai vu. eeJIeros , que chante -ma tendrefle^ 
.n eft dans le printems d'une belle jeunefie ; 
Allez , Bergers , dit-4l , cocTervez en repos 
Votre féjour jiatal , vos champs & vos troupeaux. 
Bien-tôt 9 par un retour d*hommages l'égitimes , 
Je lui Sacrifierai ipes plus belles viûimes. 
Ses fêtes reviendront douze fois tous les ans.. 
Douze fois Tes aptels recevront mon encens* 

Jil £ Li B £*«. 

Ainfî donc , cher Tityte .» exempt de nos mUf^ 
res^ 

Vous finirez vo$ jours auxioyers de vos pères « 
Yos troupeaux refpeâés du barbare vainqueur 
DjEimeureront ici fous leur premier Pafleur i 
Ils ne fortiront point de ces gras pâturages , 
Pçur périr de langueur dans des terres fauvages : 
Vos abeilles encore , au retour du matin , 
Picotejrpof la âeur des laules iSc du thin j 
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I^os champs abandonnés vont lefter inutiles , 
I.es vôtres par vos foins feront toujours fertiles y 
Vous pourrez encor v<nr ces bocages chéris , 
Ces gracieux lointains , ces TÎvages fleuris : 
I.es amoureux fbupirs tles Aoffignok fidetles , 
Les doux gémiitemens des tendres Tourterelles 
Vous livreront encore aux douceurs du fommeil t 
Dans ces antres fermés aux regards du foleiU 

T I T Y R E. 

L'Amour Içaura toujours me retracer l'image 
Du Dieu qui me procure un Ci doux avantage ; 
Le Cerf d'un vol hardi traverfera les airs. 
Les habitans des^eaux fuiront dans les déferts » 
La Saône ira fe joindre aux ondes de TËuphrate $ 
Avant qu'un lâche oubli me fiiTe une ame ingrate» 

M £ L I B £'£, 

Que ne puîs-je avec vous célébrer ce Héros , 
Et ranimer les fons de mes thftes pipeaux! 
Nos Palleurs pleurent tous une même difgrace , 
Kous fuyons , difperies ; les uns aux champs de 

Thrace 
Vont chercher des tombeaux fous ces affreux cH- 

mats ' 

Qu'un étemel hyvcr couvre dUpres fninats. 
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SD'autres vont habiter une contrée aride « 
.& les déferts yoifins de la Zone Torride ; 
Compagnon de ienrs iBaax , & banni {tour ton 

jours , 
SffusiAcieliiiconmije ttajneraîjncs jours ^ 
Quoi ! je «e vernn plus ces campagnes il chères^" 
M ce rultique toit hérité de mes pères ! 
O Mantouë'! ôdumoins^iî ces riches ûUons 
X>evoientjn*être rendus après quelques moiflbns l 
Kon je ne verrai plus ces iorâts verdojrantes » 
JNi ces guérets chargés degerbes ondoyantes , 
P'avides étrangers , des foldats inhumains 
Défoleront ce champ culrivé de mes mains ; 
£toit-ce donC;, grands ^Dieux ! pour ^ette troupe 

indigne 
jQue i'omois mon verger , que je tailloisma vigne > 
C'en eft fait j pour toujours recevez mes adieux , 
Bords û. chers à mon cœur & ii beaux à mes yeux. 
O Guecre ! ôtrifte* effet des discordes civiles ! 
Champs on "vous ûcrifie à riméEêtdes Villes : 
Troupeau toujours chéri dans des jours plus heu« 

reux , 
Mon exil te prépare un ibrtbien rigoureux; 
Du fond d'un antre frais, bordé d'une onde pure^ 
Je ne te verrai plus bondir fur la verdure : 
Suivez moi foible refte » infortunés moutons , 
Pour ia detniésiî fois vous voyez ces cantons* 
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T I T Y R E. 

toans ces lieux cependant on vous pennet encote 
^D'attendre le retour de la première aurore. 
Hegagnons le hameau : Berger , fuivez 4nes pas^ 
Theitiie nous apprête un champêtre repas ; 
Xe jour fuit , hâtons-nous, du fommet des collines 
X^ombre defcend déjà dans ces plaines voifines^ 
Xes oifeaux endormb ont fini leurs concerts^ 
MX le char de la nuit s'sleve ûir les airs« 



vie 
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l'ASTRE" brûlant du jour , fur nos palfiSles nye% 
Répandoit du midi les ardeurs les plus vives » 
Quand Coridon errant dans lliorreur des forêt»V 
Aux défefts attendris confia Ces regrets. 

11 adoroit Iris : 'd*une plaine éttangére 
U vouloit dans fon champ attirer la Bergère : 
Iris etoit promife aux feux d'un autre Amant, 
^t plaignoic Coridon fans calmer fon tourment* 
Cet Amoureux Berger fuyoit Içs Jeux champêtres 
Solitaire il venoit fe cacher fous des hêtres ; 
C'eft là qu'ayant conduit fes troupeaux languif- 

fans y 
Il (bupiroit un jour ce$ douloureux accens. 

Hâtez-vous , fombres jours d'une odieufe vie ; 
Puifque toute éfpérance à mes voeux cû ravie , 
Puifqu'un autre Berger emporte vos amours. 
Pourquoi , cruelle Iris , voudrois-je encor des jouîs> 

Xoridonfe plaint de Vin- veut inutilement V attirer 
fenfibilité d'Iris , Bergère àansfes Campagnes. 
^€un Hameau étranger^ il 

Tonu L L 
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JDm moins plaignes .les mawc que iqa la^igueur iff 

caufe ; 
|1 eft Vhe^re du jour o^ toutict repofe : 
Le Moiflbnneur tranquille , à l'abri du foleil^ 
Répare fa vigueur dans le fein dufommeil ; 
Auprès de lem^^ tro>ipeau^ , daas im l)Qcage foflpr 

bre, 
Sylvie & Cbn Be^er goûtent le .frais de l'oipbre^ 
^rivé de ces loiiirs * & bravant la chaleur ^ 
le proniéne en ces bois ma plaintive douleur. 
A mes gémifTemens l'écho paroitfenûble » 
Tout me plaint , yotre ccfeur reile feul inflexible^ 
Que n'ai-je pour Ptûlis brûlé des mêmes feux I 
A làiil|e d'Arcas que n'ai-je offert mes vqeux ! 
Leurs grâces , il eft vrai , n'i^galeut point vos char^^ 



mes; 



jMais leur cœur moins ingrat m'eût coûté moios 

de larmes. 
Ah ! ne compteiE point tant fur vos belles couir 

leurs , 
57n jour les peut flétrir » \m jour Bétrit les fleurs ; 
La beautç.n*efl qu'un lys , l'aurore l'a vûnaitre , 
JL'aurore à fon retour ne le peut reconnoitre. 
iU>urquoi mefuyez-ypus? J'aide nombreux trou." 

peaux 
pans les champs qu' Aréthufe * enn^hit de fes eaux» 
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Idt délidenz neslxdiis fom-fiBcomles^' 
lAns même que Hiyver glace & l'air & les ondes: 
D'Afflphion dansmes chants je ranimel» ain » 
Tobti^is ibuTem le prix ëes^ciiampêtres concerts ; 
Et fi le nafleau pur qui coule «em ce bocage 
^K'abufe p<»nt mes yeux d*ane flateufè image » 
Si la mer nous peint bien dans le miroir des eaux , 
^^uandl'haleîae des ventsn*ébranle point les flots» 
Souvent f ai confulté ce cnftal immobile , 
Moa air ne«éde nenauz giacesde Myrtile* 

Ne cn^nez points Ins, ^Iliabiter nos forêts , 
Xes plaifirs y ndtront de vos tendres attraits : 
Les fincéies amours peu connus dans les Villes, 
Sous nos tranquilles toits ont dioiû des afiles ; 
Souvent , joignant nos voix aux chanfons des oî* 

feaux^ 
Nous irons éveiller les folâtres ëclMis : 
Nos chants égaleront la douce mélodie 
Des aifs dont le Dieu Fan fçait charmer TArci^ 

die:* 
•Pan trouva le premier cet art ingénieux 
De former fur la flûte un fon harmonieux; 
fan.regne fur nos bois , il aime nos prairies , 

'^ Selle Contrée 4u Pé' tous Pafteurs , pafoiem 
îopon^e , confaerée autre- pour Us Maîtres de U 
fois- aux J>éiiis champi- Poëfie Bucolique» 



«' 

•* 
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C*cft le Dieu des Bergers & de leurs Bergeries* 
^'ous aurez ibus vos loix un docile troupeau , 
Vous le verrez bondir au £6iidu chalumeau : 
/3etce bouche charmante & des grâces chérie 
Touchera nos pipeaux-ùns en être, flétrie : 
;le vous^ garde un hautbois qui 'femble fait pour 

, vous : 
. La 'douceur de fesfons rend les otfeaux jaloux ; 
Tirfis , prit d*expirer fur ce trifte rivage » 
:D*une longue.amitté m'ofiEritceidecnier gage, : 
Je joindrai pou^ vous plaire , à ce^don de Tirfis» 
Une be lie houlette & des agneaux choifis : 
Je vpua deftîne encor deux .chevreaux qu'avec 

peine 
Je fauvai l'au^ris igur. du fein .d'une fontaine : 
Laure en fera jaloufe ; elle aimoit ces chevrqaux^. 
Mais pour d'autres qi»'Iris 4e (fis dans font trop 

beaux. 
X^^^ s'embe^ljt pftur >irotts , ^touc psre nos cwv 

pagnes, . / 

JFlore fur vot^ rOute àflemble^es compagnes , 
D'une moifTon de fleurs les chemins font fèoés • 
De rençens..duPriûteffls.les ;ûrs font parfumés.: 
Une Nymphe ^es.eaux , plu^viye que Tabeillp, 
Vole 4lahs les jardins , & remplit Ça ^corbeille » 
Sâmain.rçait aiTortir les dons qu'elle a cueiUii • 
J|t/narierlarofeau)eune&tettd(«lys5 * 
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nés fnùtrde mon verger vous aurez les prémice» - 
De la jeune Amaviiié ils feraient ies délices : ' 
Ces Êruits font colorés d'un éclat' vif & doux , 
I& feront plus charmans cpiand ils feront à vousf 
Fai des myrthes fleuris , leur verdure étemelle 
EU le fynibiole heureus^d'ode dnUie ftdelle : 
Je veus4t:dtive auffî des lauriers touiburs verds' « 
J^en coniàcris ibuvent au Dieu des tendres vers. - 
Mais que dis-je ^ iaienfé ! fonné par la frifteife;^ 
Quel nuage obicurcit les jours de ma jeuneffe ï 
J'étois libre autrefois , & mon paifible cœur 
N'avoit jatinis connu cette fombire langueur: 
Ctintent de mdn trc^pea\f » je ^^is fans envie y 
Et mon bonheur étoif atkiS pUr que' ma^ vie j 
L'Ainour , ce Dieu cruel , à tmublémes'beaux jours: 
Akifi r Aquilon trouble un ruil£^u*dan$foncouF9Îr 
Ingrate"! eilime s mieux nos demeurée cham* 

pêtfcs , 
Souvent des Dieux Bergdçs omt chanté fous nos 

hêtres , 
Los DéeiTes fouverft onr toiïché n^s pipeaux f 
Diane , d*un Paûeura gardé les troupeaux : 
Que la fiére Pallas aime le bruit des Villes , 
V<enus préfère an bruit nos cabannes tranquillftsy 
Tout fuit de fon penchant l'impérieux attrait y 
hts coeurs font maitrifés par un charme fecret , 
Le4oup cherchera proie au-tour^es Bergeries , 
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Le ieune agneauife plait fur lêt herbes fleitrietr 
Four moi , charmante Im y. pa» lia. penahaot 

Jb ftns que mon èttôn. m'a fait ndt re p our vous. 
Vains projets ! voeux perdus ! trop fiérife tendreffe 1^ 
Coridon , où t'emporte une indigne foîblefle ? 
Ta voix fe perd au loin dans les antres des bois r 
A de moins triiles airs conTacre ton hautbois ; 
Tandis que tu langiûs dans ces noires retraites ^ 
Tu laiâe £tir l'ormeau tes vignes imparfaites y. 
JH ce loiûr Êital fuis le charme enchanteur^ 
Dosuie d'utils jours aux travaux d'un Pafteur. 
Revenes chers moutons > quittez ces lieux ûuvagfifp 
Vous irez déformais fur déplus beaux rivages s . 
Vnifque mes vœux font vains rdé l'inibnûble In»v 
Allons près de Climéne oubliexies m^m«- 
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ï> A L Ê M O N. 
COMBAT PASTOÈAL. 

l^ALEMON, MENALQUE, DAMETÈr 
M EN A L Q U Ei 

troupeaux 
Qu'on v6it errer ùm& gtdde au bord de ces nàif- 

feaux? 

D A M E T Eé 

J^en fuis le Condufteur , Lycal en efl le lÉialtre ;- 
Je les garde pour liiî dans et raHon champêtrt 

MENALQUE. 

O Bercail malheureux ! depuis que nut & jour 
Lycas près de Climéne cil conduit par Tamour » 
Oubliant fes moutons & ne fohgcant qu'à plaire , 
H ne s'attache plus qu'a ceux de fa Bergère : 

Dtuâe Bergers , chan- une viBoire ekdmpétre: 
mnt tour â tour des cou" Palemon efi le Juge de h 
fieu 4^«« » fi di/ptaent combat Amehée. 

L iv 
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IVoupeaux infortunés , votre fortiiit plus doux v- 
Tandis que , libre encor , Lycas n'aimoit que vous ; 
Ce Pafteur mercenaire , auquel il vous confie > 
lipin des jvioi du Berger , détruit la Bergerie* 

DAME TE. 

Tous deviez m^épacgner ce reproche indiTcrett 
On vous connoit , Menalque , on fçait certain fecret ,' 
Rappeliez- vous ce jour des fêtes d?Amathonre * • • •-' 
•D'un plus ample détail je vous fauve la honte ^. 
Vous m'entendez : alors les DéefTes des eaux^. 
Etentrereot en riant au fond de leurs rofeaur* 

ME N A L Q U E. 

Quoi ! rompis-)e avec vous d'une main-criminellt' 
Les axbrifleaux d'Arcas & fa vigne nouvelle ? 

D A ME TE. 

Quel Berger ne iç'ait pokt que , fous ces viëuK 

ormeaux , . / 

Menalque , d'Eurylas brifiles chalumeaux ? 
Eival de ce Pafteur , jaloux de fa viâoire , 
Votre coeur indigné nç pût foufFrîr fa gloire : 
Vous feriez mort enfin d'envie ôcde fureur ; 
Si vous n'aviez pu nuire à ce Berger vainqueur.^ 

MENALQUE. 
Qu'enteas-je ? fur quel ton me parleroit un Maître ie 
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^' ce Pâtre » tel' pmnt ofe fe méconnaître } 
Quand Damon l'autre jour laifTa feul Ton troupeau » 
Ne vous ai-je point vu lui fuxprendre un chevreau { 

D AME T E. 

De ce prétendu toI Damoane peutfe plaindre r 
Oui, î'at ptîs ce dtevreatt j'en- conviendrai un» 

craindre» * 
Puirqu'il étoic le Prix d*un combat Paftoral , 
Où j'écou demeuré vainqueur de mon RivaL 

MENALQUE. 

YoitSy vainqueur de Xfàmon*.' D^ineâûte châisC^ 

pêtre 
D^unéte dans nos bois s*eft-il jamais vu Maître ? 
Lui , dont Taigre pipeau , portant par-tout Tennui,;^ 
Ke fçairque déchirer des airs faits par autrui/* 

1> VMÊT-E; 

Pouf finir 'ènti'e nous une vaine dirputé^ 
J'ofe vous délier au .eombat de la flûte * 
Ou , fivousTaimez-miièuXy àTombre des buiflbns; - 
Ejllrouvons un codibat dé vèr^ & de chanTons • ' 
Si le Dieti de Délôs eft pourvbus plus propice;-- 
Je yous donne à choifir la plus tendre 'GeniiTç,: 
Qiiel prix rifquereE-vous contre un gage fi beiiu ? ' 
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M E N A L QUE*. 

}e n'oferoîschoifir ce prix dans mon troupeatt^t 
S'il manquoît un mouton , j'efTiiirois la colère * 
D'une Marâtre injufte » & d'un Pete ferére ^ 
L'une compte à midi , l'autre à la fin du jour 
Si le nombre complet fe trouve â moft recour r 
Mais )t puis hazarder deux beaux vales de hêtre r 
On voit ramper autour une vigne champêtre i 
Alcimédon Air eux a gravé deitx portraits « 
Du célèbre Conon» * l^uftranim» les traits « 
L'autre-^peînt ce Mortel , ^ dont l'adrefle féconder 
A décrit les faiCons & méfuré le monde : 
Ces coupes font encor dans leur premier éclat ^ 
J'en ferai volontiers le gage du Combat* . 

D A M E T £. 

Tai deux vaTes pareils , revêtus d'un feuillage ^ 
Du même Alcimédon ce préfent eil l'ouvrage s 
Le Chantre de la Thrace cft -peint fur les dehors^ 
Il eftfuivi des bois qu'entraînent Ces accords* 

ME M A LQ UE. 

Mémcm- vîent à nous : ^'il régie la^ viéloire;. 
Arbitre du combat» ^ témoin de ma gloire» 

* Géomitre funeus 9 de VlfU de Sgmos* 
5 ArchimiM é€ Siracuje^ 
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D A M E T E. 

j€" confens quil nous ji^e, & malgré vôs'mépm 
Je içaurai me défendre & balancer le prix : 
Xtà Mu(è en ces combats ne fut jamais craintive; 
Krêtez-nous , Palémon , une oreille attentive. 

, PALEMON. 

^Iiantez^ ^;nès Rivaux: la nouvelle faifon 
làvice à des concerts fur ce naiflant gazon , 
Le Piîntems de retour rajeunît la nature , 
Il rend à nos forêt» leuis berceaux de verdure ; 
Philoméle répretid fes airs doux & plaintî^i , 
L'Amant des fleurs fucccéde aux Aquilons captî£i s - 
t eut charme id les yeux; chaque inflant voit éddre: 
Dans ces Prés émaillés» de nouveaux dons de Flore ^ < 
A chanter tour à tour préparez donc vos voix » 
G«s combats font chéris de k Mufe de» bois.^ * 

D A M £ T E. 

Mvfes ! donnez au Maître du tonnerre 
Le premier rang dans* vos noble» chanfons : ' 
Ileft tout j il remplit les Cieux; l'onde , la terre, >• 
II- difpenle à nos champs les jours &; les moiffon»^ 

MENALQUE. 

Du jeune Dieu, que le Permefle adore » 
Mufes 1 chaïuoas les honneurs imsioctels s 
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Des premiers feux du jour quand rOrienc fe dofe{. 
I>*un feilon de lauriers je pare Tes autels. 

D A M E T E. 

Quand je fuis dans un bois tranquille " 

Sous un chêne épais , endormi , 
Glycéreme réveille ; &d*Une courfe agile 
Elle fuit dans un antre , & s'y cache à demi» 

MENALQUE. 

Phylii , préis de ma bergerie > 
Vient chaque jour cueillir des ffetirsT 
Kos troupeaux réunis paiffent dans la Prairie »' 
£t parce tendre-accord imitent nos deux cœurs» 

D A M E T E. 

Je veux offrir déjix tourtereHet 

A ma Glycere au premier jour : - 

Ce couple heureux d'oifeaux fidèles 
Luldiûera les loix d*un éternel amour. 
ME N A L Q U E. 

Sur mes fruits une fleur vermeille. 

Répand un brillant coloris : 

J'en veux remplir une corbeille * 
£t Toffrir de ma: main à la jeune Cloris. 

I).AMET£. 
Que j'afme l'entretien de latendte Glfccre ! ' 
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Zéphlrs qui l'écoutez dans ces momens fi doux » 
Ne portez point aux Dieùx' ce que dTt ma Bergère » 
"Dts platfirs fi charmansrendfoieot le Gel jaloux» 

MENALQUE. 

Souffres qu^armé d'un arc je fuive votre trace 9 
Cloris , quand vous •chaiTez dans les routes des bôis) 
Souvent Endimion vit'Dfiane à îa chafTe, 
Souvent de la Oéefie il porta le carquois^^- 

D A M E T E. 

Je célèbre bien-tôt le jour de ma naiflance : 
Tenez , bdle Glycére , honorer ce beau jour;. 
Vous ferez romefflent des eDocerts'9 4le la danCe, 
y être chant & vos pas font conduits par l'Amour» 

M « N A L Q U E. 

Claris feule a a mon cœnr,feule elle a tous les às^ 

mes : 
€Stt\ ! qu'elle m'encRanta dans nos derniers adteuv» 
Sts yeux avec les miens répandirent des larmes. 
Ah ! quand poucrai^je , amour » revoir d^ fi beaux 

yeux»^ 

D AMIE TE. 

Mon cœnr redoute autant les rigueurs de Glycére! 
Q^u'un timide mouton craint la fureur des loups » 
Qu\in Laboureur 9- veillant fur une mmiTon chéicf 
le foufle fongeux des Aquilons. jaloux,^ 



itt E sr AL QUE. 

Hit Clbrif'dl pour ntôi ce que l'herbe naiffantr 
Ail lever de l'Aurore eft pour uif îeune agneau > « 
Et ce qu'eft à la terre aride & languifialite 
Poe féconde pluye , ou le cours d*ua •niifleau.i 

I>'A ME TE. 

Puîfque Pôllion^ veut bien être 
Le proteâèur de mes chaoTons , 
MufeSy fur le hautbois champêtre « 
^[ue fon nomfoitchahté dans vos (acres vidont»*- 

MEN AL Q U £, 

Pdtton lui-même 'avec grâce' 
Ecrit des vert d'un goût nouveau : ' 
Sçavantes Nymphes du Pamafle » 
A'^ce Héros fçavant ofirez un '£er Taureau*^ 

DAMETE.r 

IHiiftrePolfion, que célui'quîvMi» aime' 

Sbit placé près de vous au temple de l'honneur*» 

Que dans fon champ fécond, que- fur les buiflbns 

même 
Le. miel St les parfums naiflent en fz faveur. 

ME N AL QUE. 

fk quelqu'un peut aimer la Mofe de Bathille » 

* U MtéUrê Gmfiàr, Vm yisi. dé Rom. 
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Dû fade Mevius , qu'U aime auffi les veis : 
Qu'a afferviffe au joug le Renard indocile ,^^ 
Çu'il préfé» aux zéphiis les rents des noks hyvew.' 

D A M £ T £. 

R^cz% jeunes Bergers , cette rive cmAantéc 

Qui paroît n'o£6ir que des fleurs : 
Fuyez , malgré l'attrait de cette onde aigentéet- 
Un-fcrpcnt cft caché fous ces beHes couleurs. 

M EN AI QU E.: 

Vous qui feulez réniail de ces routes fleuries , . 

Eloignez-vous, mes chers moutons. 
Allez , un vcrd naiflast couronne ces prairies j -. 
Cc-bordvous offrira de plus tendres gazons^ 

I>A MET E. 
Je coodui» ces troupeaia au mcilleurpâtur^^» - 
Cependant je les vois dépérir Chaque jour : ^ 
Bloi-même je languis au printems de mon âgCf 
Tout lai^uit daiKS no» champs fous les^ fcw di^ 

TAmour^ 

ME K ALQUE^ 

pAiBOur ne me nuit point ; j'ignore fër allârmes i 
Jamais il n'a rexuiumes troupeaux languiflans : 
Mais un ibmtire enchanteur, par Ces fîmefles chamn ' 
9ait pénf^uupiôé nwt agiMam iaaoceiMi' 
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D AMET'E. 

Dé ce douteux débat * la palmé vôliseft dùci' 
Si vous fçavez m'expliquér en queU lieux'. 
L'Oeil ne peut découvrir que (ix pieds d'étendue 
de ce vade horifon qui termine les Cieux« 

M £ N A L Q U £• 



Au prizde vôs-chan^hsiefoiiCcrisrans murmure > 
i Et Air Clbris je vous cède mes droits j- 

SîTyous fçavez me dire en quel lieu la nature 
SUr de naiflantes fleurs grave le nom des Rois*' 

P^'A LE M O «S 

Je né piûs erttre vous décièler la viftoîre ," 
L^un & l'autre à mes yeux , en emporte là gloire' » 
It tout Berger qui peut égaler vo^ beaux Tons, 
Mérite , comAie vous , la palme des chanfons. 
Renouveliez fouvent en cadences égales } 
Le paifible-eombar'de vos Mufes rivales ; 
Et quand voui formetez^es gradetix récits : 
Que toujours , entre vous^ , le prix reûe indécise 
*'Le fond d*un Puits. ' 

t ftf Jacinthe .fleur lamine : Ajax , ftlon U 
fur laquelle On i'imagînoit FabU , fut mctamorphojl 
lire UsdtuxyremUres let- en Jacinthe , après s'être 
Ères du nom ' d^Aftu^^fUs tué de rage de n'avoir point 
de TeUmon, B^ dfi Sê^ ^ phtcni^h^ Armes d*AckiU^ 
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EGLOGUE IV. 

ij'horoscope de marcellus^. 

FILS D'OCTAVIE , SŒUR D'AUGUSTE. 
EGLOGUE HEROÏQUE. 
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Us S S, pour ce beau jour, cefTez d'êtreBergéresi . 
Ofez porter vos voix au-defTus des fougères , 
Un Conful > ^ & vos jeux s'intéreiTe aujourd'hui: 
Rendez y par vos beaux aîrs,le^ champs dignes de lui* - 

Cieux ! Où fuis-je enlevé ! Quels fuperbes * 
fpe£lacles ! 
Uii Dieu par mes accens va rendre Tes Oracles»' 

Je vois éclôce^nfin ce nouvel Univers 
Q)A*a chanté la Sybille en prophétiques verrs 
Je vois un nouveau Peuple orner cette contrée ; 

Ce ne font point des Ber- u»fèjetfi pompeux , &qui - 

ger s qm parlent», dans ceu& parait^ plutôt du reffort dâ 

Pièces c'efi le Poète lui- l'Ode : fi Tir giU eût été du 

même., à qui des tons plus fentiment de fts Cenfeurs , . 

élevés font permis, Q,^el' nous y eujfions perdu une 

qu es'unsle blâment d'avoir de fes plus Jf elles Eglogues^ 
mis au rang des Egloguçs 

♦" Pollion*- . 
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Au fein des Cieult , Themis ddcend ayee Aftrée V 
Saturne fur nos champs revient rfcgnet encor « 
Xt ramène aux Mortels les jours de l'âge d'Orê 

Il eft né c6 Héros , pour qui lés deftinées 
Marquoient un nouvel ordre &de mois & d'années :• 
Tendre Divinité * compagne des Amours « 
Ludne » à fôn enâmce accorde^ vos fecours ,- 
Defcendez fur ces bords , Apollon votre frère 
Pes Grâces & des Arts y tient le Sanûuaire.^ 

lUuftre Pollion , ton brillant Confulat 
Va des iiéclès dbrés voir renaître l'éclat , 
£es vertus de retourpar d'aimables prodiges >* 
Pes antiques forfaits effacent les veftigcs : 
Jupiter nous promet un heureuxavenir » 
Il ne lui refte plus de crimes à punir. 
Un }our , dans cet enfant d'immortelle origine V* 
Revivront les^ Héros de fa race Divine , 
Sur l'Univers paiûble * il régnera comme eux;- 
B riendra même rang dans le confefl des DieuJt* 

Aimable Marcellus * la Reine de la Terre 
Tient dé)a vous offirir l'achante & le lierre » 

* Cetu pridiSliùn pou" fans doute çi^à VHirltUr 

9»U-elU je fiùre d'un Fils prifomptifde V Empire , au^ 

de PolUon , dont plufieUrs feul Marcellus » Neftu^ 

JhterprétesfiutUnnent que ^Augufle , & adopté pef 

Virgile ehante ici la naif- cet Empereur fui a^ûtr^i^' 

ffMU-2 Elle tu âonvenoit point dê^ds. 
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Ifie^pafe fon firottt des piturvnres coukun 
Et vous fonne un berceau de verdure & de fleuri. . 
le'lait co^e à grands flots dans cha<iue Bergerie , 
On voit naître en tous lieux les parfums d*Aflyrie ',* 
lies bois ne portent pUis les funeftes poifons , 
Le loup mcMns affioné laifle en paix nos moutons* 
C*efl' peu^ : d'autres bienfaits enrichiront le' 
monde; 
tes ftuitsferontpkis beaux, lanoiiToHplus féconde^ 
Borfque vous apprendrez de ipos Ajeux raitt^ 

queurs- 
t'héroîûne guerrier, & la loi des grands coeurs-? 
flaque Najadealors verfera de fon urne 
Bes flots de pur Neâar «.cooune aux ioiors àte^ 

Saturne; 
Une riche vendange , après d'amples moîflbns t^ 
Offrira des raifîns jufques fur les buiiTons,, 
Ceft ainû qu'aux mortels les faveurs dcftinée*- 
S5&ccroîtrom par dégrés & fiiivront vos années. - 
Pendant ces premiers tems d'un plus bel Univers , . 
Des vaifleauac' couvriront encor les vaflfcs^merst- 
Nos campagnes'encor fe verront labourées , 
Nos Villes de remparts refteront entourées, 
Beut-être un. autre- Argp , fous un. nouvea»^ 

Tiphis ,. 
Fortera- des guerriers fur les champs de Thétis. 
Ifeu&^tre verra-t'onies.m»rs d'un autre Ttoj^ 
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Au fer d*un autre Achiteabanodonnésen proyc. *: 

Mais ces reftes iégers de oos malheurs pafles 

Difparoitrom enftn , pour toujours effacés , 

I>^ qu*après rheureux cours d'une jeunefle illuftre^ 

La Parque filera votre cinquième luûre « 

Et quand , paflant des jeuxaiix foins de votre rang % - 

Vous marcherez égal aul Dieux de votre iang» 

Rien ne manquera plus au bonheur de la terre : 

JLa Paix au fond duStix replongera la Guerre » ' 

Féconde également pour tous fes Citoyens , - 

La terre en tous climats produira tous les bienSé' 

A travervles péfils des vagdeif incertaines 

Nous n'irons' tien chercher fur des plages lointaines^ 

Shns exiger nos foins , les coteaux , les guérets » 

Fixeront en tous tems & Bachite fie Cerès*« 

léts ares laborieux deviendront inutiles^^ - 

Lés moutons , en patffant furtKis rives fertiles f- 

Brilleront re vêturdes plus riches couleurs , 

♦ Les quatre vers pré- eaifié H fut défait damùw 

cidens font allégoriques» combat naval, Syfuteufefu^ 

Par eux Virgile indique les cette féconde Troye ; O^a- 

préparatifs de^ la'PtXttté vien Céfar fut ce nouvel 

qu'équipaient ^les' Trîum" AchiU, Ces applications 

vers > OHavien & Antoine font pleines de beautés » 

pour attaquer Sexte Pom- nous en devons la déiou- 

pée » Fils du grand Pont" verte au fçavant Père 

p4e , qulfoutenoit en Sicile Catrou^ 
Us^ejhs du^p4irti republl^- 
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' Sur eux la pourpre & Tor formeront mille fleurs 9 
ii'induftrieux travail de la fimple nature , 
Sans les fecours de Tart , produira leur parure* 

lis feront ces beaux youn. Du Temple desdefUns 
Une voix me tranfmet -ces-augures certains* 
Déjà pour accomplir ces fortunés «préfages » 
:Les trois fatales Sœurs * Souveraines des âges , 
Ont adouci leurs loix * & Clotho prend encor 
Le fufeau qui fervit à filer l*àge d'Or. 
Ouvrez de ces beaux jours Thénuque carrière* 
Sans attendre le tems , frandûiTez la barrière ; 
Partez , fuivez la glçire 9 cnÊms chéris des cleux,»' 
Pu.be^u fyng de Venus * ^^ejetton précieux 
Aux honneurs de vos ans tout fe montre fenfible» 
Le Ciel eft plus riant » Neptune eflplus paiûble ,9 
L'univers affuré d*un fiécle de bonheur , 
Applaudit au b. rceau de fon Refiaurateur» 
O jours !,ô tems heureux ! ô û les defiinées 
,£tendoient j.uiques-là le-jOil de mes journées-! 
Augufle MarceUus , à iph|ntor vos exploits,, 
.Je voudrois conûcrçr les reftes de ma voix : 
«Pour ces pompbux fujets ma mule rajeunie 
;Vaincroit tous les concerts des fils de Polimnie j 
jPan mèmç«à^mesâccor4s s*il comparoir fesfons^ 

* Za fahle rçfnaine des Céfars de Venus .p^ 
/aifilt defçendrc lafamilh ErUe, Fflfiejeetu Diefi, 
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iSPan même s'avouesoit vaincu par met Chanfoos* 
Commencez , heureux Fiis d'une Mère chtf* 
mante , 
«Commencez de répondre à fa plus douce attente^ 
^ar de judes retours comblez fes tendres voeux « 
4Que vos premiers fouris Éi*adrefrent à fes 3reux« 
Pour vous PAmour élevé une )eune Déefle * 
^ont il vou$>o0rira«la main & la tendreffe^ 
^ivez , & que vos ans,^aux à nos défirs , 
"Soient remplis & £lés par la main desplaifirs. 

* Julie f fille d*Augufle» VEmpire Romain ^ maurM 

.MarcelUu ipoufa cette à U fleur de fin âge» Le 

Princejfe* Les prédirions fixième Livre de VEniidt 

Jte Virgile ne furent pas finit par une plainte très-' 

vérifiées dans toute leur -tendre fur la mort prémO'^ 

Jiendue» Ce Prince aimable f turU d£ ce jeune Hérasm 
.'He^.oir £t les délices de 




JBas^aa=a=asa=a a'„ , • , ,k • 
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Z> A P H N I S. 

MENALQUE, MOPSUS. 
M£NAI.QU£. 
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ROFJTOKS « dier Mopfi]$,.de&moi|iettsprécîeii9 
:Que la fin d'un beau Jour nous accorde en ces tieuz ; 
,9e chante » yous jouez du hautbois avec grâce >: 
fflay ons un coiicert digue des bois de Thraccu 

M O P S U S^ 
f e fuis prêt , cher Mienalque , à chanter avec vous^ 
'VOS accens ont pour moi les charmes les plus douxi 
Des Zéphirsdu couchant les folâti^^s haleines 
^Balancent de ces bois les ombres incertaines » 
Chantons fous ce feuillage., ou, û vous l'aimec 

mieux , 
pans cette grotte où règne un ^rais délideuz : 

La Mort d'un Frère de Elevé du Poète , pleure 

Virgile 9 nommé Flaccus Daphnh : Virgile , fonfi 

Maro, & repréfentéfous le le nom de Menalque , e9 

jnom^ de. Daphnis , fait le fait VAjpothiof^, 
Met, de cfiPojimc.MopJyks 



^Une vigne fauvage en décore l'entrée , 
. A Faune de tout tems elle &ic eonfacrée $ 
J'y conduirai vos pas * là vos nobles chanfons 
M'offriront un plaifir & d'utiles leçons. 
Si mes vers font moins beaux , pardonnez à 

Itfiîfe 
<rCe défaut d'agrémens que ma jeuneiTe ezcuTe* 

M E N A L Q U E. 
Kon , je fçaiqu'Amyntas ofe feul dans nos bois 
Vous difputer le prix du chant & du hautbois. 

M O P SUS. 

. N'en foyez point furpris : dans fon orgueil txttèm^i 
iCt. Berger défîeroit le Dieu des vers lui-même. 

ME.NALQU.Ï. 

De vos champêtres airs repétez les plus beaux; 
En notre abfenceEgon gardera nos troupeaux^ 
Chantez- Codrus^ -mourant pour iauver fa patrie* 
Chantez détendre Alcon ^ la pieufê ^induftrie • 
Quand il perça d'un trait heureufement lancé 
jLe ferpent quitenoit.fon fils entrelacé* 

•* Dernier Roy d^Athénesm 

^Strvius écrit fu* Alcon mime à ta tampapie » & 
Jtoufis de cette EriHhée , quUlU donna enfuite aux 
^ue Minem éUva.ilU'* Athéniens pour leur Roy. 

Ou 
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t)u plaignez dans vos chants cette Amante^ célébra 
Qui pour Démophoon mourut «ux- bords de l'Hebre. 

M O P SU-S. 

Soufirez qu*à d*.autres jours je referve-ces chants.: 
Je prépare aujourd'hui des regrets plus toochans. 
J'ai hît de nouveaux vers: ils «ous plairont peut» 

être: 
'Ils font déjà gravés Tur Vécorce d'un hêtre. 
Lorfque j'aurai chanté « que mon rival jaloux 
Nous montre^auffi Tes vers r qu'il chante, & jugez* 

nous. 

IÇf E 1^ A X Q U E. 

De vos chants & des iiens je £çai là di^érence : 
Près de vous Amyntas , malgré fon arrogance « 
Efixomme un faule obifcur près d'un brillant roûer» 
Ou comme un foiBle ormeau près d'un bel olivier. 

-M O P S U S. 

& mes premiers eflais m'ont acquis quelque gloire i 
Je la dois à vos foins , j'en chéris la mémoire. 
Nous voici dans la grotte où nous voulons 
' .chanter; 
Xa douleur fitles vers que je vais repéter. 

* Philis y file de Lîcur- Athènes par des raîjons 

gue , Roy de Thrace, Son d'Etat : fin ahfince fut 

Amant Démophoon , fils longue ; Philis le crut infi^ 

de Th^efic 4 fut rappjslU à déle,, elUfe donna la moru 
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,f e les ai confacrés au Berger plein de charme^ 
/^kfxit 4e irépas récent demande encor nos larmes 

M E N A L Q y e;. 

X'Agneau négligera le citize fleuri, 

jQuand nous perdrons l'amour d'un Berger û diédi. 

M O P S U S. 

Paphnis n'eft plus , en vain nos Mufes le regretent^ 

Les pleurs font fuperflus : 
Je le demande aux bois , & les bois nie répètent i 

Il n'eft plus ! U n'eft plus î 
Peftins trop rigoureux , inexorable Parque f 

Quels injuûes arrêts 
Précipitent ii-tot dans la fatale barque 

Ce Berger plein d'attraits } 
Je vois fes yeux éteints : fa Mère inconfolabje 

Les arrofe de pleurs. 
Et fes cris vont apprendre au Ciel impitoyabljp 

Ses améres douleurs. 
Infortunç Dapbnis ! L'avide Proferpine 

T'enlève avant le tems : 
fiv^Ci tombe un tilleul que le vent déracine 

Dans fon premier printems. 
O jour trois fois cruel I Quel deuil dans la mturet 

Nous vîmes en ces bois 
^e foleU fans clarté , la terre fans verdure p 

f,t les oifeai^x fans vois^ 
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Xes nilâTeaux , efirayés du bruit de nos allannes, 

Murmuroiem des fan^^lots : 
X^horreur d'un triile bord , & les dots de nos larmetf 

Précîpitoient leurs flots. 
On entendît géxnir les jeunes Oréades* 

A cet inflant fatal , 
Et de leurs belles eaux les fenfibles l^ûades 

Troublèrent le criflal. 
Aux longs gémifTemens des Nymphes fugitives 9 

Les échos attendris 
'Renvoyèrent , du fond des cavernes plaintives » 

De lamentables cris. 
Alors aucun Payeur ne mena dans la plaine 

%^% troupeaux languiâans * 
Xa flûte étoit muette , on ne rendoît qu*à peine 

De douloureux accens* 
Il n'efl plus de beaux jours , Berger depuis ta perte» 

Plus de fêtes pour nous , 
Pales * ne chérit plus cette rive déferte » 

Elle fuit en courroux*- 
Nos Prés font défleuris * de plantes infertiles 

Nos Allons font remplis y 
£t nos jardins n^ont plus que des ronces flériles 

A la place des Ib. 
Nous devions les attraits de toute la contrée 

A tes attraits chéris. 

♦ Ditfft çhamfitn* 
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^^elle , aux raifîos brîllaos dont elle eft colorée • 

La vigne 'doit fon prix. 
'Qaphnis, dans nos cantons accrédita l*Orgie 
^ Et le ThyrfeDÎTin, 
Il chanta le premier en vers pleins d'éner^V 

Le ptûflant '-Dieu du vin. 
Il étoit les amours & la j;ioire première 

Des bob & 'des* hameaux , 
E^ut-il qu'il nefoit plus * en perdant la lumière j 

• Quel*c4i}etde tacts maux ! 
^ans Toifive langueur de nos douleurs extrême 

t ..Cefibns de iious . plonger « 
idlons rendre l'honneur & les devoirs fuprêmes 

Aux mânes du Berger. 
Pifteurs 9 raffemblez-vous » dépouillez vos guir- 
landes 

Et vos habits de^eun, 

» • 

^Paioiflez • ;apportez de funèbres offrandes 

Sous de noires couleurs. 
,M9i:çhec fans chalumeaux, irenverfezvos'houlettfs^ 

Couvrez-les de cyprès. 
Sur ces autels jonchés de pâles violettes 

Confacrez vos regrets. 
J^levez le tombeau du Jlerger que \t chante • 

^rès de ces antres verds , 
^t pour èteraifer fa mémoire touchante^ 

Jsftiivei-y ces vers. 



r 
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ùotts ce froid monument le heau Daphnls rcpofi > ' 
U iCa prèfque vécu que l'âge £une rofe , 
Il était le Pafleur dfiuu aimahU troupeau , 
ÉiUmême ctoit encor plus aimable &plus heaum" 
Bergères , qui paffi{ dans ce boc^e fomhre » 

JDonnei des larmes à fon ombre ,^ 

^DonnU des fleurs à fon tombeau* 

^f £ N A L Q U £r 

Votre chant m*a charmé : cette tendre peintur»^^ 
Doit Tes ttaits ingjénus aux mains de la nature. 
lie goûte à vous eatendre une égale douceur 
A celle que refient l'aride •Vo3rageur , - ,' 

Quand, pour fe rafraîchir «il trouve une onde dairéy 
Et pour fe délafiîer , une ombre folitaiie. 
Mais il faut pour Daphnis que je chante à mon tour- 3 
H m'aimoit , ie lui dois ce fidèle retour ; 
Je ne mets point fa perte au rang de nos déûfires » 
Daphnis déifié * règne au féjour des afbes , .* 

Ses grâces y fbs vertus triomphent >d&la mort : 
S^il meurt pour nous , il vit pour un plus noble Cbn« 
Du fomBre deuil trifies compagnes » 
Plaintes » fuyez d& nos campagnes ; 

* UApàthiofe ferait un dei Poètes Grecs f^ 

peu outrée 9 fi^ Po'èunUn avoient ainfi divinifé • h 

fiùjoit un Dieu Ckampctrei . Daphnis de Sieile» 
f^irgile a fuiii Pexemple 

M ii] ' 
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Sergéres & Bergers reprenez vos hautbois; 
Du beau Daphnis chamez la gloire « 
Il n'a point paiTé Fonde noire » 
B eft au rang des DieuxT protedeius de vos bols* 
Il peut , porté fur les étoiles » 
Contempler fans nuit & fans voiles 
ILa marche & les clartés des céledes flambeaux ; 
Sous fes pieds il voit les nuages » 
Les tonneres & les orages , 
Et les mondes divers & l'empire des eaux. 
Revenez )tux » Plaiiîrs , Naïades , 
Flore 9 Cérès» Amours, Dryades» 
Que tout au Dieu Daphnis applaudit dans ces lieux; 
. iQu'il foit chanté fur la mufette , 
Qu'une foule d'échos répète : 
Dâphnifrn'eft plus mortel , il eft au rang des Dieux* 
Déjà fous fon naiflant eittpire » 
^ A notre bonheur tout confpire ; 
Tout éprouve déjà les faveurs de Daphnis : 
Le loup devenu moins avide» 
. L'^neau devenu moins timide » 
Dans les mêmes vallons bondiiTent réunis. 
Si nos hameaux ont içu te plaire ». 
Sob , Daphnis , leur Dieu Tutelaxre : 
We porte pas tes foins fur des bords étrangers i 
Proeure-noos des jours tranquiles , 
De belles nuits » des champs fertiles » * 



^^À 
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Sois le Dieu des troupeaux & lé Roi des Bergers ^ 

Tu recevras fur ce rivage 

Les mêmes dons , le même hommage 
Que reçoivent de nous les premiers immortel^i 

Suivi d*uae fidèle troupe » 

J'irai verfer à pleine coupe' 
Bt le lait ^ 1q vin fur te$ nouveaux autels.^ 

Dans les feilins , dans PalégreiTe » 

Echauffés d'une douce yvrefTe , 
t^ous te célébrerons à Tombre des ormeaux ^ 

Les Bergers unis aux Bergères 

Formeront des danfes légères , 
Et marieront leurs voix au fon des dialanieau3^«'' 

Tant que l'abeille au fein de Flof e 

Ravira les pleurs de l'Aurore , 
Autant , ô jeune Dieu , tes fêtes dureront : 

On égalera tes louanges 

A celles du Dieu des vendanges » 
Xt toujours eivces lieux tes autels brilleront;* 

« 

M O P S U S. 
J'ai fouvent entendu l'agréable Ihurmure « 
Ou d'un Zéphir naiffant , ou d'une ipurce pwe;- 
J'dx fouvent entendu les concerts enchanteurs 
des plus tendres oifeaui: , des plus do6les Paileurs»' 
Mais tous ces fons n'ont point une douceur pareille^ 
Aux vers dont votre Mufe a charmé mon oreille t 

Quel don peut égaler tant d'égards complaiùns ^ 

M iv 
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M E N At QUE. 

Mon amuié » Berger , piéviendra vos préCem y 

Recevez ce hautbois , îl£utùâ€ en Sicile , 

Il eft d*un bcNS choifi , d'un ion doux & facile , 

Avec lui )'ai chanté des champêtres appas , 

Les fttes..des Beigers , leurs amours » leurs combatsv 

MO PS U S. 
Nul don ne m*eft plus cher quMme telle mufette ; . 
Agréez, de ma main cette, belle houlette : 
Sur Ton airain hrillant nos chiffres fonttracés'; 
J*y vai& joindre un fefton de myrthes enlacés s 
Antigênes s'attend que je Ten ferai maître ; 
Aiais mon.cœur en décide t & Menalque doiil^'être. , 
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Jr R E M I E R imitateur du Betger, * dont la l^uiè 
£ft rhonneur immonel àts champs de SyracuTe , 
I^ans un heureux loifir , je répète en ce bois 
^ airs que les amours jouoient fur fon hautbois; 
Poiïr diinter les combats & le Dieu de laThrace , 
Palîois rêver mr jour au fommet dû Parftaffe : 

S'dcncinflntkdeux Ser-' fent qu'ouam fij€t n'efi 

gers g il leur chanté Porigi- au-dejuâ de le Poifie Bm^ 

ne ^ la formation de l'ï/- colique , quand il efl pré" 

nivert 9 né du concours for^ fente aux yeux fous un roi» 

tait des Atomes , félon le lé Paftoral^je me range» 

fijUme iTEpicure. Il leur rois * volontiers â ce dar" 

raconte' enfuite difirens nier fonthnent , fitr-^tapi 

traits de Vhifioire des fié^ pour le SiLEN E. Cetu 

des fahuleux. Quelques Pièce ne renferme rien qui 

Critiques condannent en- ne foit â la portée des BcT" 

core ici Virgile 9 ^ pré- gers , qu^on doit fuppofer 

tendent que la matière de cultirés , polis ^^ & d'une 

ce Poème efi trop élevée imagination exercée aux 

pour FEglogue 9 d'autres idées Poétiques , tendrez 

jufiificnt le Poète y irpen^ &" riantcsm 

*"Théocriu 

M T 
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Apollon , ^ peu facile à ces hardis projets , 
M'ordonna de traiter de plus (impies fujets : 
Je ne trouble donc plus par l'éclat des trompettes- 
De& chants accoutumés, aux fo\ipi^ des mufettes ». 
Si je chanté aujourd'hui fur.ces^paifîbles bords , 
Mufes , ne m'iUTpirez que d'aimables accords. 
.'. Que d'autres » ô Varus » ^ j>lus chers aux doâeft> 

Fées ; 
Au temple de mémoire érigenrvos trophées , 
Ma voix trop foible encor pour chanter les héror 
Apprendra feulement votre nom aux échos* 
Mais il ce qu'aujourd'hui j'écris fans impoftures: 
.Vainquant la nuit des tems , pafTe aux races fur- 

tucest 
On lira. que Varus ficus brillans faonnetirs 
Etoient même connus' au féjour des Fadeurs. 

Dans un antre champêtre orné par la nature »\ 
Sous des pampres fleuris , fur un. lit de verdure t 
Silène , de Morphée éprouvant la douceur , 

* Auguftc avoit ordori' tîon dans Us Armes au 

ni à Virgile décrire dans tems que Virgile écrivait ce 

le genre Pafioral ,** Ce Po'ème» Il fut enjuite céU- 

Prince aimait 'à fe vàir hre parfes malheurs & par 

défigné faus le nom & Us la perte des trois Légions 

attributs du. Dieu, de la qu'il commandait en AlU- 

Pa'èfie, magne , & qu'Arminius^ 

^ Quintilius Varus s^ér défit dans la foret de .Tent^ 

toU. acquis quelque réputar lerg*. 
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k àss Ibnges nans abandoonoic fon coeur : 
On ▼oyoit près de lui ûi couroime & Ton veric 
Renveriës fur un TyrTe entourré. de lierre » 
Un doux jus , bû la veille aux fêtes de Bacchus , 
TeHoit encor fes iêœh'aâbupis & vaincus # 
Quand deux jeunes Bergêri , Silvanire & Moafile's • 
Troublèrent à defiein la pjaix de cet aiile. 
Depuis loflg-tems Silène , oracle de ces lieux , 
I^eur promettoit envain des chan^ myftérieux r 
U àvoit iitfqu'alors éludé leur pourfuite ; 
Mais leurs efforts enfin empêchèrent ià fuite. 
£a jeune Eglé furvint , & fe Joint aux Payeurs 
Pour former au Vieillard une chaîne de Fleurs» 
Capdf en ces liens , Silène fe reveiUe : 
On voit naître les ris fur fa bouche vermeille i^ ' 
Vous remportez , dit-il » & je fuis arrêté : 
Je v<MS bien à quel prix on met ma liberté ; I 
Vous voulez ^e des tems je vous chante lés faftés l* 
0a jour ne peut fuffire à des fujets fi vafies : 
Conunençons cependant , contentons vos deûrs : 
Pour vous , je vous referve , Eglé , d'autres plaifirs^^": 
Rompez , jeunes Pafteurs , cette chaîne inutile y 
£t comptez fur la foi de ma Mufe docile. 
n dit. Tout , à l'envi , s'apprête à l'écouter : 
Ses liens font brifés ; il commence à chanter»- 

Aux fUbBmés accen» de IHmmortel Silène » 
les vents aulôinchaffés ne troubloient ppintlaplaia»'- 
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Les ruiifeaux s'arrètoîcnt & n'ofoîent s'agiter i - 

L«s échos admiroient & n'ofoient repéter » 

Les Nymphes > les Sylv-aias , formant d*aimable» 

danfôi y 
Sui voient d'un pat léger ces> brillantes eadences ^ 
Le rivage d' Amphrize & les bois d'Hélicoa » 
Furent fouvent charmés par le chant d'Apollon « 
Le . fombre Roy du Stiz » aux tendres airs propice ^ 
Fut touché des accords* de l'époux d'Euridice : 
Mais la voix du Vieiltardr» cher au'Oieu éss raififls i 
Charma bien plus encor les rivages voifins* 

Il décrivoit d'abord la naiflance du monde* 
Rien n'exidoit encor ; «ne mafle inféconde 
Formoit un yafteamas d'Atomes confondus i^ 
Dans tes deferts du^tTukLe^au'haEard^pandus^.- 
Ce néant eu» fa iin -4 l!UAivers. reçut l'être » , 
Des Atomes unis le concours fit. tout naitre^.. 
iJ^t les Elemens , qui , pa» d'heureux accords. 
Formèrent à leur tour tous \ts lieux » tousies corps i 
Lesplainos.de Cybelle & les champs de Nérée 
Occupèrent leurs rangs jfaus la Spbére éthéiéc> . 
Et fur.ces.ibmhres lieux , jmiettes régions « 
Où le trépas conduit fes pâles légions. 

Quelfpeâade pompeux! Du.monde Jeune encore^ 
Quel fut l'étonnement » qu^la naiflante auiorç . 
Pour la première fois ^ ouvrant un Ciel vermeil , 
K^iuirc , aux yçu» chamés , l'empire du.foteiL/5 
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Bien-tôt ce Dieu .fécond , ame de la nature , 
Dû monde ol fcur iànslui , fit bnller la ftruâuie- 
£t donna de ion char élevé fur les airs , 
Du jour & des couleurs à tant d'êtres divecs* * 
La terre , à Ton afpe£l riche & fertiUTéê » 
Des plus précieux dons fe vit fiavoriiee « 
Elle enfanta Jes. âeurs ,. les premières moiflbns ^' 
La vigne , les veigers , Jes-bois^ les buiflbns : 
fjtt peuple d*animaux erra dans les montagnes « 
Les troupeaux moins craintif peuplèrent les camr 
pagnes ^ 

1/sàx eût Tes citoyens , l'onde (es habitans ; . 
Ainû , pouifuit Silène , on vit naître les tems* 

Les humains vertueux ,fous lefceptre de Rhéojir 
Virent du fiéde dk)r la trop^courte durée , . 
Lès coupables enfans de ces premiers mortels. 
Altérerentiesmoeurs, foulèrent les Autels , . 
La vertu fugitive » aux jours de Promethée« 
Reprit fon .vol aux deux d'une aile enTanglantéej^ 
Pàt le Dieu du trident TOlympe fut vangié , 
La mer fut le tombeau du monde Xubmergé, 
L'Epoux feul de Pyçrha , dans cette Jiuit profonde^ 
Slirvêcut avec elle aux ruines du monde » 
De: la terre en filence % il peupla les defert» 
Sur les vafles débris du premier Univers. 

Ainfi chante Silène. Ainfi ik main retrace - 
Le^tabteaujdés malheurs delà .mortelle, race.^ ., 



Par Mnémofine inftruit dès faits de tous leffténei'^ 
B eh peint aiut Bet^ets itâfie traits éclatans. 

Ilplaint'leJ^iiff&ifi&^Ibttg-ceflfis pleuré cTAlcide :- 
Une 'Nymphe réiftràhie en fa grotte liquide : 
Alcide cn^yf^ rappelle au rives d'alentour , 
Hilas fie lëpoâd plus » fa perte eft fans retour. 

]?4N>queiit Demi-Dieu chante enfiiite & détefle - 
Du'Monftré des Cretois la naiiTance funefie ; 
H diintc cette keine Epoufe de Minos , 
2l£lireufe , û jamab on n'eût vu de troupeaux ;' 
Des Filles ^ de Prétus lés fureurs font connues f- 
ïteurs vains mugifFemens infulterent les nues ; 
Mais leur délire ardent , leurs ftupides fureurs 
H^crnt jamais de la Crète égalé les horreurs. 
O hoAte ! ô crime affireux ! Quels feux brûlenr 

tes veines , 
Folle Pafiphaé , qu'attens-tu dans ces plaines ? 
Le Taureau que tu fui5,ne comprend point tes pleurs»^ 
Bpris d'autres amours , il foule un lit de fleurs y 
Et toujours infenûble à tes fiâmes brutales , 
Dans quelque pâturage il te fait des Rivales* 
Chaftes Nymphes dlda , fortez de vos forêts »• 

* Lyfippg , Ipponoé & S'^ irritée , les frappa i^uif 

tyrianeffe , fille de Prétus genre de folie qui leur fit 

& de Sténobée_y fe vante" croire 'qu'elles étaient inita>* 

rent £étre plus belles que tMrphofies en Vadus^ 
Juawu La Déejfe , jaloufi. 
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«Que ce Taureau fatal expire fous vos traks > . 
S'il nes*offire à vos coups fur-^ la rive voifine. 
Volez ^ fuivez Tes pas jufqu'aux murs de Gorôné^ 
Sacrifiez ce monflte , & vengez en ce jour 
Les loix de la nature & l'honneur de PAmmur* . 

Pour égayer fes vers, Pingémcux Silène 
Peint le triomphe heureux du galant Hypponiefie^. 
Il décrit les fruits d'Or , dontréclat enchanteur 
Sçût foumettre AtaUmte à ce )eune .vabqueur- - 
' Des Soeurs de IHiaëton il chante la tendrefle : - 
11 ichante auffi Gallus des rives du Permefle 
Conduit par une MuTe à la Cour d'ApoUon». 
Et reçu parce Dieu dans le iàcré vallon. 
A le combler d'honneurs tout fe plaît, tout confpire;-. 
Idnns, ce beau Berger , inventeur de la lire » 
Sous un habit de âeurs , le front ceint d'un laurier 9^ 
Axi-devant de Gallus s'avance le premier: 
Agréez » lui dit-il , cette flûte champêtre » 
Le Pafleur Héiiode. en fUt le premier maître:^ 
Avec eUe- il chanta les immortelles foeurs » 
Quand il fut rajeuni par leurs tendres faveurs ;, 
Attirés par fes fons » du fommet des montagnes»^ 
Les Cèdres defcendoient au milieu des campagnesy\, 
Bour charmer 9 comme lui, ce féjour adoré » 
Héritez , cher Gallus , ce hautbois révéré » 
Des bois ûcrés du Pinde ofez chanter la gloire if> 

♦ CornclM. GMis > Poctc ami. de Virg\lc^^ 



•rto e G L GUIB Fi: 

Ik eft feront -plus- cheri aux Filles -4e mimomth 

Sileoe chante auffi ce parricide amour 
Qui ravic^à Nifus la couronne & le jour. 
Il peint cetteSillft» dont les monibes avides 
^ligloutirent au fond de leurs gouffi-es^ perfides ' 
Les Nochers gémiiTans, &les triftes vaiiïeaus 

^D'Uliflis pourfuivls par le Tiran ties eaux. - 

Du barbare Térée il décrit la difgrace » 
Il décrit les horreurfrlSc l&dueil de la Thrace , • 

. Quand l'innocent Itys , à peine hors -du berceau i -* 
De /on père coupable eut le fein pour tombeau r> 
Fôus-fiur ces lieux-ianglans , Philoméle vengée * 
Prend un nouvel eflbr , en Roffigool changée §^ 
£t le funefte auteur de tant de noirs forfaits 
S'envole, & traîne au loin d'inutiles regrets* - 

Qui pourroit bien louer la voix divine & tendre 
Qu'aux deux Bergers charmés le^VieiUard fit en- 
tendre ^ 
Du Souverain des vers tels étoientles accords ^' 
Quand l'heureux Eurotas ^ arrêté fur fes bords % 
Inftruiflt les échos à redire la plainte - 
Que Phébus adreiToit^ à l'ombre d'Hyacinthe^ - 

. Ainfl mille. Zéphirs portoient iuTques aux Cieus 
Dû Maître de Bacchusles chants mélodieux, 
Quand lanuit terminant ce beau jour avec peine » 

^Sépara les Pafteurs de l'aimable Silène. 
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O u S de £raîs Alifiên Dàphnis étoît affis > 

Près de lui deux Bergers , Corydon & Tyrfîs r- ■ 

Gardolent 9 tranquillement couchés fur des feuîl<«r 

lages , 
Leurs troupeaux réunis dans les mêmes herbages». 
Tous deux jeunes encor , nés aux mêmes hameaux^ 
D'ans Part de bien chanter forent toujours rivaux» 
Ils alloient commencer leur difpute incertaine : 
Le hazard m'amena vers le lieu de la Scène : 
( Je cherchois mon Bélier égaré -dans ces champs ; 
Tandis que )e plaçois mes myrthesioin des vents,y 
M Venez , me dit Oaphnis , j'ai vu dans.cette route. 
,,Uii Bélier vagabond*, que vousr cherchez (ans' 

doute : 
,^oyez moins inquiet > il fuivra* les troupeaux 
^Q^ue 'te foir va conduire aux CourcesL de ces eaux i: 
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M Partagez avec nous , fur ces rives fécondes ^ 
M Le phifir d'un concert » & lafraicheur des onder;:- 
vt Ce beau fleuve , * en baignant ce bocage fecret ^ 
»t Coule plus lentement »& s'éloigne à regret $ 
M A nos yeux enchantés fom crîftàl repréfente 
,» D'uft Ciel riant & pur la- peinture fiotante , 
M Là lé bruit de l'abeille errante fur les fleurs , 
Joint au chants.; dQS oifeaux des foos ^loux & 

flateurs- 
II dit. De tant d'attraits pôuvois-Je me défendre^ 
D'autres foins m'appelloient , mais il fallut . mt 

rendre: 
fié)a l'heure approchoit de fermer mon bercail. 
In faveur des Bergers }e remis ce travail. 
Soumis aux doâes loix des Mufes Paftorales , , 
Tour à tour ils formoient des cadences égales ; 
Dans fes chanfons, Tyrfis parut trop plein d'at* 

greur, 
lie Chant de Corydon avoitplus de douceuiw 

C O R Y D O N. 

Tous qui formez Codrus , ^ Déités d'flypocrêne r 
formez aufli mon goût aux plus aimables vers , 

* Le Minclo , Rivière comtemporain de Virgile» 

du Mantouan , aujourd'hui Ses ouvrages ne nous ont^ 

h Menio, ' goint été conferyés». 
^ 7, ^oéuiUttfire , ami & 
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Je furpens pour toujours ma flûte à ce vieux: 

frêne , 
S^il ne m'eft point donné d*égaler fes beaux airs». 

T Y R S I S. 

Vous , dont l'art aux beaux vers doxuie l'ame fit 

k vie. 
D'un lierre immortel» Mufe, parez mon front: 
Que le pâle Codrus en expire d'envie » 
Que pour lui mes honneurs foient un mortel affronta 

C O R Y D O N* 

DéefTe des ChafTeurs , agréez mon hommage ». 
D'un Cerf fur votre Autel j'ai fufpendu le bois i^.. 
D^un Porphire brillant j'ornerai votre image >» 
Si Pbébus votre frère anime mon hautbois» 

T Y R S I S.- 

Tous- les ans , d'un lait pur une coupe t'eft due ^ 
Priape , c'eft affez pour un Dieu tel que toi , 
$i moii troupeau s'accroît ,j*oraerai taftatue,* 
£t dans tous nos Jardins nous chérirons ta loi^ ' 

C O R Y D O Ni 

Charmante Galatée , aimable Néréide ». 
Toi ,,dont le plus beaa Cigne envieroit la blao»- 
cheor ,., 
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' Sî tu maunés encdr, quitte ta grottô humide ^* 
& du foir avec moi viens goûter la firaicheur. 

T y R S PS. 

ITymphes que je chéris «.que toa cœur me dédaigné 
Qu*il rejette mes foins » mes -voetiz & mes pré- 

. fens : 
ïùis-moi comme l'on fuît les poifonsde Sardaigne, * 

Sile» jours » loin de toi ne me femblent des ans» ' 

* 

C O R Y D O N. 

Le printems eft fimc les troupeaux , aux lieux 

fombres , 
Déjà cherchent à fuir lès premières chaleurs: 
Hêtres; couvrez le mien d6 vos' plu» fraîches 

ombres; 
Knifleaux , changez pour * lui vos bords en Hb âx> 

fleurs. 

T y R S I S. 

Quand rhyvei^revenu nous chafle des bruyères^ 
Man foyer m« défend du foufflé des Autansf' 
le les crains aufli peu qu'un loup craint des Bergères* 

*'' VIJU de Sardaigae malgré eux. Cefi de^U 

ffortoit une iterhe fort fiti' qu'un appelle un ris for^^ 

ffulîérc^Ceuxquienavùient Ris Sardoaieo»- 
puuigi ^ mouraient en riante 
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i^(j*atteii8 que Progné m'annonce le priatejm^* 

,C OR Y DON. 

tDaas la faxfbn des fruits tout rk ea ces campagnes^ 
Iphis e0 .parmi nous , les >eux {ont avec lui ; 
Mais fi ce, beau Berger fonoitjde nos montagnes , 
FlejiiiSjtioQtaines , miiTeaux, , tout fécheroit d'ennui» 

T YR SIS. 

^out languit dans nos champs 9 -quand Phylis eft 

abfente , 
^«'herbe meui:t ,, l'air moins pur nous voile le Soleil^ 
^èsque Phylis revient , Ja terre eft plus riante.^ 
;Le Soleil reparoît dans, im, char plus vermeil. 

C O RY D O N. 

(jL'ormeau pla^ au Dieu Pan , le pampre au Di^ 

d'Automne , 
Le laurier à Pbébus , & le myrthe à Cypris.; 
^ais ^e verd coudrier pare mieux ma Couronne ^ 
^ plaît à jpa Bergère , ^ mérite le pcijc. 

T Y R S I S. 

J.' Arbre '* chéfi d'Alcide orne bien un rivage^ 
J^ chêne une forêt , le tilleul un jardin ; 

* Id Peuplier» HercuU s*€n cc»ronm^ ior&u'UiU^ 
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Maïs la jeune Phylis les orae davantage » 
^uand elle y vient cueillir les préfens du mada» 

M £ L I B F £. 

Des deux.Bergers rivaux telle fut la difpute , 
Ils joignirent aux vers les accords de la flûte : 
iEn vain le fier Tyrfis jugea Ton chant vainqueur^ 
Coiydon enlevaiaon fufiage & mon coeur* 



* 






* 
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EGLOGUE VIII. 

ZES REGRETS DE DAMON , 

ET LE SACRIFICE MAGIQUE. 

DAMON, ATIS. 



A 



M o u R « Dieu des Bergers 9 toi qui règles 

leurs ions , 
De Damon & d'Âtis redis-moi les chanfons : 
Quels airs formoient leur voix.., lorfque , pour les 

entendre , 
Les troupeaux enchantés négligeoientPherbe tendre. 
Les Tigres adoucis venoient les admirer, 
Les ruifTeaux arrêtés craignoient de murmurer. 

Soutiens mesfoibles chants , ô toi * que la Viâoire 
Ramène à nos défirs fur Paîle de la gloire , 
Jeune Triomphateur , quand viendra Fheureux tems 
Où je fçaurai chanter les exploits éclataas ? 
Prêt à quitter pour toi la ruftique mufette » 
JDéja i'ofe efTayer l'héroïque trompette : 
5ous tes yeux autrefois ma Mufe jeune encor , 

* OclavUn Céfar ; // avoU défait VArmit de 
^^enoit de la Bataille de Brutus 6f de Cajfîus ^mcm^ 
flùllj^^cs , dans laquelle il triers de Jules Çéjar» 



3«8 Et? LOGUE VITI. 

tVers le douUe côteauprit fon premier eflbr; 
îîEUe ofa de fcs chants te vouer les prémices »' 
I!dle veut les Bnir (bus tes brillaas auipices : 

Mab avant que fa voix , fur de plus nobles airs ,'* 
a)u Chanoe d^Ilion îmitantles beaux Vers ^ 

Te marque au rang des Dieux de rheureufe Italie » 

Souf&e encor ces cbaiifons que me diûe Thsftie^ 
"St permets ^ue la main des «mides .Pafteurs 

Unifie à tes lauriers un lierre & des fleurs. 
Xa nuit difparolffoit ; l'Amante de Céphale 
Benoit ouvrir au jour la rive Orientale , 

La diligente Abeille arrivoit fur le thin , 
> ^t les. troupeaux goûtaient la fraîcheur du matin ; 

Quand le trifte Damon , panché fur (a. houlette , 
r -fit retentir au loin fa pl^nti ve mufette. 

Un beau jour commençoit 5 mais un coeur plein 
d*ennui 
' :Goûte-t'il les beaux jours Hl rfeneft plus pour4uî. 

DAMON. 

Tarois , s'écrioit-îl , ranime ta lumière , 

Du foleil renaifiant trop lente avant-couriére ; 

Etoile 9 que chérit la mère des Amours » 

Brille aux deux 9 ouvre enfin le dernier de mes jours! 

Yîâime des rigueurs d'une Amante infidelle^ 

"* U annonce VEnUSe» ffomert , nu lieu de StH 
*^jfai cru jfouvQÎr mettre. Ui phocle , que porte U Texte. 

Pour 
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*Pour la dernière fois je viens me. plaindre d'elle : 
Ciel , je m'en plains â toi ! SoufFtez-vous , Immor- 
tels , 
'Qu'on trahifle un Amour jaré fur vos Autels? 
Aiufs , prête au chagrin .qui va finir ma vie , 
Les triftes airs dont Pan pleura Syrinx ravie. 
.Pour fuir le Dieu des bois , plongée au fond des 

eauz^ 
Syrinx fut transformée en d'utiles rofeauXT 
-Pan embraiToit les joncs qui cachoient fa Bergère 
Il tira des foupirs de leur tige légère ; 
ï>u Ménale , à Tinilant , les fidèles échos 
Répétèrent lesfonsdes premiers chalumeaux, 
Pourfuis , Mufe , au chagrin qui va finir ma vie , 
Prête les airs dont Pan pleura Syrinx ravie* 
Xe croirai-je , Grands Dieux ! Quoi pour d*autres 

Amours, 
JDaphné quitte Damon ! Je la perds pour toujours l 
Trop crédules Amans , fiez-vous aux Bergères , 
I dolâtrez encor ces beautés menfongères ! 
Daphné chérit Mopfus ! quelle étrange union ! 
. Ainli que la brebis s'unifTe au vieux lion , 
Que les chiens de Diane & les biches craintives 
^Viennent bondir eafemble , & boire aux mêmes 

rives ; 
Après l'aiTreux Hymen qui caufe mon trépas , 
Cts montlruçux accords ne me fuxprendfontpasc 
Toms L Itf 
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Prépare « heureux rival , cette chatmante F^te , 
Aux autels de Venus va mener ta conquête , 
Triomphe « &par tes vœux hâte la fin du jour, 
L*inftant du Sacrifice , & Theure de PAmour. 
Pourfuis , Mufc t au chagrin ^m va finir ma vie , 
Frite Us airs dont Pan fleura Syrinx ravie , 
Quel caprice ! quel choix ! pour cet indigne Epoux ^ 
Peux-tu rompre , Daphné , les liens les plus doux ! 
Le Ciel protége-t'il les Bergères perfides } 
Ton cœur ne craint-il point les noires Eumcnides i 
Ah ! fi les Dieux cruels autorifent ton choix , 
Songe au moins quUl te rend la fable de nos bois^ 
Pourfuis , Mufe , au chagrin qui va finir ma vie , 
Prête les airs dont Pan pleura Syrinx ravie. 
Ingrate , fouviens-toi de nos }eunesplailirs : 
Tu fus le feul objet de mes premiers. loupirs ; 
Nés au même hameau , dans les jeux de Tenfance 
^ous goûtions les douceurs d'une même inno* 

cence : 
Ta naiffante beauté fçavoit déjà charmer « 
•Mon cœur déjà fenfible apprenoit à f aimer : 

Je n*ayois pas douze ans ; aux beaux jours de TAu- 

tonwie 
Je t'ouvrois nos vergers pleins des dons de Po- 

moncj 
Pour toi je dépou^lois nos arbres les plus beaux , 
Jp fi'atteignois qu*à peine à lesrs premiers rameaux : 
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'^e voyoïs , j'admirois le progrès de tes charmes : 
^Qai l'eût dit qu'ils dévoient i&e ^coûter tant de lar« 

mes ? 
!Ta chaîne ieule » Hymen , manquoit pour nous 

nntr; 
l>e vois-tu naître , Amour , il tu de vois jinir ? 

« 

Pour fuis y Mufi , au chagrin qui va finir ma vie ^ 
Préu les airs dont Pan pUi£ra Syrinx ravie, 
Daas ma jeuneiTe , Amour , je t'avois mal connu , 
Hélas ! je te croyois un enfant ingénu ^ 
Mais cruel , tu n'es points non j'en crois mes dif- 

graces, 
ml le Fils de Vénus , ni le Frère des Grâces , 
Paphos ne t'a point vu naître au Printems nou- 
veau. 
Le Riphée ou l'Athos t'ont fervi de berceau , . 
Dans le fein d' Ale£lon , monftre , tu pris naifTance 
Une horrible lionne allaita ton enfance , 
La Thrace t^endurcit au fein des noirs frimats , 
Et les Schytes au meurtre inftruifirent ton bras. 
Pourfuis , Mufe , au chagrin qui va finir ma vie • 
Prête les airs dont Pan pleura Syrinx ravie. 
Livrée à tes fureurs , impitoyable Amour , 
Une Mère à Ces Fils a pu ravir le jour } 
, Méconnois-tîi ton fang dans ces chères vi£bimes » 
Implacable Médée ? Amour, voilà tes crimes l 
^ Si fes Fils ont péri par un coup inhumain , 

N ij 
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Dans leur flanc innocent tu conduifois fa main. 
Pvurfuls , Mufe , au chagrin qui va finir ma vie^ 
frite UtairifUnt Paru.. pleura Syûnx ravie. 
C'en eft donc fait ! Daphné s*eft unie à Mopfus ! 
Que tout change ; non rien ne.m*^étonnera plus : 
.jÇJup .Flore aime rhy ver ^ gue les Hiboux funé^ 

bres 
Chantent mieux ^ue le Cygne » Çc craignent les ^- 
nébres, 
..Que dans nos bois Arcas chante co^me Amphiop,, 
Que fa lyre aux Dauphins rende un autre Arion. 
'Mufe ,,ç*eil trop gémir , ceffe une vaine plainte ^ 
Mon coeur déjà flétri fent fa mortelle atteinte ; 
CroifTez , belles forêts ; adieu , charmans déferts ; 
Je choifis pour tqmbeau lejvaôefç\n des Mers : 
^ufc y 3ppre|^$-le à Daphné ; pars »yqle à la cruelle : 
Que mon dernier foupir foit porté fur ton aîle. 
Çuels airs chantoit Jjûùs } Euterpe , apprenez- 
nous 
Xcs tiers «ochamemens d'une A>i^i^tc ^^ couk- 

roi^.x; 
Atîs , d*un bois voifin , avoit vu le myflere,: 
il repéta ces vers * ciu'avoit dit la Bergère. 

* Cette Pièce aheausoup Amant ^pratîqufi dans mn 

de Voir de la féconde Idylle Sacrificenoâume If s mimes 

4eThéocrite ,oàSimethie , cérémonies à peu près f^s 

l^PjMiionné^ aujji de fou la MaficUnne de Vir^iU. 
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h T r S; 

Commençons , chère îfis , préféiïtë aux Immortels 
Cette coupe" (acree ,.& drefte trois autels , 
Aux fecrcts de mon art unis ton affiftance ; 
Fixons du beau Daphnis la volage inconftance ,-^ 
Brûle ïur ce bûcher la vervaine & Teaccns , 
Ma voix va proférer de fuprêtnes accens. 
Charmes impérieux , Puijfance enchaat&ejfe , 
R'aminei trion Bercer ou chajfei ma undrejfe, ' 
Tout fubit de mon art rînévitablè loi , 
Vainqueur de la nature , il la remplit d'effroi , 
A mon gré le Ciel tonne , Stla. terre tfeniblanté 
Voit defcendre le char de la Lune fanglante ; 
Cîrcé retint , pair l'art dès ' magiques accords , 
Les Compagnons d'Ulyffe enchantés fur fes bords. 
(Charmes impérieux ,■ Puijfance enchanterejje , 
Ramtnei mon Berger , où chaJJ^i ma tendrejfe* 
Itfs , fois attentive au nlyrfére fccrét , 
De Daphnis fugitif place ici le portrait j 
Je le dois couronner de ces trois bandelettes , 
J*y fufp^ns enfeftons trois rangs de violettes , 
Je le porté trois fois autour dès trois autels , 
Ce nomhre fut toujours chéri des Immortels. 
Charmes impérieux , Pnijfance enchanterejje ,' 
Ramenei mon Berger , ou chajfe^ ma tendrejfe* 
^rme trois noeuds , lils , & chante en les formant > 

N iij 
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n Que Vénus foît propice à ce lien charmante 
Charmes impérUuM , Puiffanci enchanterejfe >. 
Jlammei mon Bergir, ou ehaffci^ma tendrejfc^' 
L'argUe s*endurcit à ce feu de lauriers y 
Ea cire s'attendrit près des mêmes brafiers ;* 
Ainû , que pour moi feule attendris doux , fuicére>. 
Daphms foît endurci pour toute autre Bergère* 
Cieux, Enfers , unifTez vos £ecours à mes voeux ; 
Et toi , puifTant Amour, porte-lui tous tes feux. 
Charme» impcrieu» , .Puijfantc enchantereffe y ' 

Ramenei mon Berger , ou chajfe^^ ma tendreffe» 
Non , non : perdons l'ingrat. Qu'il éprouve à fbn . 

tour 
l.e tourment de m'aimer » (ans me donner d*a* 

mour: 
Qu'il Touffre «fans me voir fenfible i Ton fupplîce , . 
Ce que foufïre un Taureau que fuit une GéniiTe , 
Quand » las de la pourfuivre » il tombe au bord de». 

eaux , 
Et ne peut vers la^nuit réjoindre les troupeaux. 
J'en jure ces autels , s'il réfifte à mes charmes , 
Ses jours font dévoués i d'étemelles larmes. 

Pourquoi garder i<t% dons autrefois û chéris ? 
U n'a plus de tendreflîe , elle en faifoit le prix : 
De la foi des Amans trompeurs & foibles gages , 
Que fert votre fecours contre des cœurs volages ?. 
Brûlez , difparoiiTez , chers Ôc triftes préfèns ,. 



/ 
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^dirque je perds un coeur dont vous ni*ëtiez garanr.^ 
Charmes impérieux , Puijfance enchanterejfe f 
Ramenei mon Berger , ou chaffe^ ma tendrejfe* 
Un içavant enchanteur aux rives de Colchos , 
M'a cueilli ces poîfotis ncs du feindes tombeaux: 
Le pouvoir redouté de ces fatales herbes 
Fléchit des noirs torrens les Déités fuperbes ; 
Par leurs fecours vainqueurs T Amante de Jaibn 
Conquit à fon Héros la brillante toifonr 
Souvent au fond des bois , parlenr vertii ftiprême^ 
J'ai vu JVIo^is en loup fe transformer Juiripême ; .. 
Dans rhorreur de la nuit 9 autour des monumens 9 
H erre ^ il Tourne t tout à Tes enchantemens*' 
Des portes du trépas , & à^% Royaumes fombrer 
Aux ordres de fa' voix, j'ai vu foi'tirles ombres,- 
Vers leurs fources j'ai vu les fleuves remontés t' 
Et dans d'autres guerets les Epis tvanfplantés. 
éïiarmei impér'uu» i Pùiffance enchanter effe , 
Ramene\ mon Berger , ou chajfe\ ma undrejfe» 
Le cruel ne vient point ! Que fervent mes accens? 
Un Dieu plus fort rend-t'il mes efforts impuiflans } 
Tentons un dernier charme : liis, prens cette cendre. 
Dans le ruinfeau voifin nous devons la répandre ; 
Repans-Ia loin de toi , fans y porter les y eux. 
Ici peut-être enfin le Ciel m'aidera mieux. 
Charnus Impérieux , Puiffanee enckantereffe , 
Ranuaei mon Berger , ou chajfei ma tendrejfem 

NÎT 
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Que iroîs-je ! Dieux, du. Srix»^ fenez-Tous môinsi 

cruels? 
Quel prdkge brillam embellh cet autek } 
La cendie d* ces fleurs fe ranime eUe-mèrae : 
Dois^îe m'encfoire ? Helas i on croit tout ^piand oa^ 

aime: 
Kon,. oe n'e& point rerrenrd^un trop crédule.^ 

' amour , 
Le chien de mon Berger m'annonce fon retour* 
Aux charmes infernaux d'un magique myftére 
f air fttccéder t Amour ^les charmes de Cithéce* - 
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EGLOGUE IX. 

. M (S R I S. 

L Y C I D A s , M Œ R I S. 

L Y C I O A S. ' 

\^ Ue L Al jet , cher Mœris 9 vous conduit à la 
Ville ? * . 

M <E R I S. 
Hélas ! ici bien-tôt )e n'aurai plus d'afile. ' 
Ciel ! à tant de malheurs fi f étois refervé , 
A des ans fi nombreuxpourquoi luis-je arrivé? ' > : • 
» Fuis, m*a dit un cruel , fuis, chefch&iine autre 

terre , 
3^Too champdevieaf le nûenpiatlesiobe^de la gnerre* 

Cette Eglogue nous ra^- toîne. Sous le nom de Mût-* 
ptUe la première. Le Père ris , il raconte ici (on In- 
de Virgile ne pût long^tems fortune au Berger Lycidas, 
jouir en repos du bienfait tandis que Virgili fi>nfU ,' 
4e Céfar , ni du privilège- parti pour Rome , ejl aWi 
dont d efi parlé dans le porter fa plainte â fis Pro - 
TtT I B. £» Il fut chajféde tecfeurs , fur cette nouvelle 
faTerrtparArius i Officier violente, - 
des Légions' dt MéFC-An^ 

♦ MttniiMtu 
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Berger, tel efl mon fort; vous voyez ces chevreaux r 
Maigre moi Je les porte à l'auteur de mes maux ; 
Mais {klaîTe aux Dieux Pafteurs ^ Souverain de». 

prairies. 
Que ce préTent forcé ftuîie à (et Bergeries» 

L Y CI D A.S.. 

Un Beiger m*avoit dit qu'en faveur des beaux Vers ;. 
Par votre fils Ménalque ^ ^ au Dieu de Rome 

oflerts , 
On vous laiiToit im champ depuis cette colline 
Jufqu'à ce plan d'ormeaux que le fleuve termine. 

M (E R 1 S. 

B eft vrai ; mais tout change , & nos Vccs iont' 

perdus, » 
Les paifibles hautbois ne font plus entendus ^ 
Le ibntuàuiltaeax des bruyantes trompettes 
Rend les Mufes des bois craintives & muettes. 
Leur foible troupe en deuil fuit des lieux d'alen»^- 

tour , 
Comme fuit la Colombe à Tafpeûde rAutour. 
Pour moi , fi , profitant des préfiiges oélefies , . 
Je n'avois prévenu des malheurs plus funèfies , . 
J*aurois déjà fubi la plus cruelle mort , 
£t Taimable Ménalque eût eu.le taèmtjhn. 



1.* 
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L Y C I D A s. 

t> Dieu ! Mais , cher Mœris , cetétrangei- féroce 
L*eût-il aflez été po«r ce forûtt atroce ? 
Menalque , cher Pafteur, délices de nos champs 
Ah ! û tu n*étois plus ,qui nous rendroit tes chants? 
Qui loueroit comme toi les Nymphes bocagéres , 
Les amours dès Bergers , les attraits des Bergères ? 
Quel autre chanteroit des Vers en ce féiour 
Tels que ceux qu'en fecret tu m'appris l'autre jour , 
Quand tu quittas ces lieux pour retourner aux 

lives 
Bont le Dieu recueillit tés Mufes fugitives. 

Mais infenfiblement mon troupeau refte au loin-: 
Jufques à mon retour , Tityre , ayez^en foin : 
Quand vous le conduirez au bord de \a, rivière , 
Evitez du bélier la corne meurtrière. 

MŒRIS. 

Les beaux Vers qu'en partant Menalque vous a' 

lus 
Sont un eflai de eeux quU! fera pour Varus. * 
Jt veux ^offiir des Vers que Phébus même avoué 
Varus , fi nous refions dans nos champs de Mantoui « 
O déplorahU VilU ! O champs abandonnés ! 
Ne vous verrai-'je plus féconds €r fortunés ? 

* Cefi lemimt dont il efi parlé dans lafixiim^ Eglogttft 
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Vous ferîei moins en proye aux horreurs de Bellone >. 
•fi. vous étui , helas ! moins voijîns de Cremcnem. ^ " "^^ 

L y C I D A S. 

Derotre Ao€tc fils î*aime toujours les Vers , 
, De grâce » apprenez-moi quelqu'un de fes beaux'* 
• airs ; 
lAiafî , du plus doux miel que vos ruches foient 

pleines « 
.Que toujours vos brebis foient fécondés & faines !* 
Ckamez i moi-mêmeauiH j'ai fait quelques chanfoci^ 
Les M ufes quelquefois m'ont donné des leçons , 
Nos Bergères fouvent ont vanté ma mufette ; 
M»s Jen'ofe me dire ou me croire Poëte : 
Je fçat que pour prétendre- à ce-nom glorieux v . 
Il fautpouvoir chanter les Géfars & Ie& Dieux» . 
Timide admirateur des Cygnes du Pama^e 9 
A les fuivre de loin Je borne mon audace» 

M <E R. I S.s 
Des chanfons de Menalque écoutez quelques Verri^ 

* ^jifès la ViHoireremf camp^gius ne'fuffifantpas , 

portée furCaffius & BrutuSf on étendit le partage des 

les Triumvirs- diftrihuerent terres jujqttaux ViUes voi" 

À leurs SoldàuUs terrhoi" fines , celles méme-qus nV« 

res des Villes qui avoienL. toient point eoupahlesi g 

fuivi leparti des Meurtriers Màntoue en fouffiit , quoi-^ 

de Jules Céfar s Crémone qu*elle n*eût point mrmi 

*étM de €ê Bomhre : fes eontnU TtisimyirM. 
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Ua Pafieur y rappelle uneNîinptte des mecs» 

î}es Grottes d'Amphitrite > 
Cllméne , entens ma voix »• 
Le mois des Fleurs t^invit»- 
jL rentrer dans nos B ois^ i 
Sur ces Rives fécondes 9.- . 
Quand Flore eft de retour , 
Quel charme fous les Ondes 
Fixe encor ton fcjour» 

De VAldon tranquile 
Zéphir , au fein des Airs g, . 
Soutient tP une aile agite 
Le Berceau fur tes Mers : 
Cette jeune Fougère ,. 
Où paijfent mes Moutons^, - 
Arplus droit dcru plaire 
Qfk'V^mtre' des Tritons. 

Sous ces omèrès' nouvelles 
Tout confpire aux beaux jours i- 
Des nuits encor plus telles 
Coafpirent aux Amours»- 
Des Grottes d'Amphitrite « 
CUmine « entens ma voix t 
Le mois des -Fleurs t* invite 
AnefUrcrdansnofBois^. 
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L Y C I D A s. 

Onfoir y dans ces vallons , fur des tons plusûiblimes;- 
Chantant d'ua noaveau Dieu les honneurs légi-^ 

times y 
Vous vantiez les béaax'îottfs promis è l'Univers. 
A n'en fçai que le chant , rappellez-m'en les Vers.- 

M (E R I Se 

Des Aftris trop connus n*obfirvons plus Us routes ,- 
L* Ame du Grand Cifar , * Afre plus radieuse, 
Mépandfesfeux'irUlans/urUsceleftes Voûtes «- 
Et la ficonditl fur ces aimahles lieux. 

Sous Pa/pecl hîenfaifant de ce Signe propice f 
t9os coteaux s*omeront de raifins plus nombreux , ' 
£t les Arbres plante:(^ fous fon fertile aufpice , 
Auront encordes fruits pournos derniers Neveux / * 

Pardonnez , )e' ne puis rien chanter davantage » - 
Ma mémoire s'éteint , tout s'éteint aveci'àge. 
Des Mufes , jeune encor , quand je fuivois la Coup ', 
Je Tçavois aiTez d'airs pour chanter tout le jour : 
Ce bel âgen'éA plus , tout cède à la vieillefle , 
Non , je n'ai plus de voix comme dans ma jeunefTe ; 
Dans ces gracieux jours, fous mes doigts plus légers ^ 
Mon chalumeau docile enfantoit de beaux airs ; 

* Après la mon de Jules Cifar , une Comète pana au 
fid, le Peuple crédule la prit pour VAmt dé Cifar^ 
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Mais par le froid des ans ma main trop engourdie^* 
K*eA plus propre à former de vive mélodie. 
Des Vers que je (çavois le-fouvenir m'a fui » - 
Au refouf de mon Fils vofts lé fçaurez de hii* • 

L Y C r D A S. 

Non , Mœrii , c^eft de vous que je veux les entendre» 
Je fçai que votre chant eft encor vif & tendre ; 
£e âlence des vents endormis dans ces bois « 
Et le calme des eaux favorifent nos voix ; 
Rèpofons^nous ici , chantons fous ce feuillage , 
Nous a^ons déjà fait la moitié du voyage , 
JDéja de Bianor * j'apperçoîs le tombeau ; 
Des Bergers , pourromer , dépouillent un ormeau :" 
Si pourtant vous craignez que cet épais nuage 
N*àméne avecla nuit quelque fubit orage , 
Cédez-moi ce fardeau , ^ chantez même en mav^ - 

chant , 
t'éxmui du Voyageur fe charme par le chant. 

M (E R I 5. 

CeiTez de ih'ârrêter , arrivons à la ViHe 
A>^ant que le Soleil s'ouvre l'onde tranquillev 
Il va finir fa courfe , &^on char plus panchant 
Semble déjatoucher aux portes da Couchant. 

*' Fondateur de Mantowé» 
'^, Les, Chevreaux. datitJlAtÊris s- parlais % 
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T M p H S 9 «utrefob propice au Fadeur es 
Sicile y 
A mes derniers accords daignez être facile : 
Aux foupirs de Galius mêlons de triftes airs » 
De ma Mu(é Champêtre il exige des Vers : 
Puis-îe les refufer ? Il les veut d*un go1^t téndror 
£t tels que Lycoris fe plaiie à les entendre. 
Commencez , confolez de £uneftes axfiôurs , 
^^tfauTe , & pour prix de vos heureux fecoicrs , 
Dans les champs d'Amphitrite & des ondes améres 'i 
Que vos Ondes toujours coulent douces & claires Zt 
Puiffiez- vous fans mélange au fein dés v^ûes AoVi , 

Ze Poete-:^ fins '4cm itnu" voit eitehrU' dans fes ISXt* 
ges Paftorales « déplore gus. Pùurajuflerjon /uju 
ropinîatre paffîon de Csl- au génie de VEglogûe , 
lus pour Cytheris , ÂBrice' J^irgiiî fait un Berger' Je 
fameufê du Théâtre Rb^ fonami, U feint que Galm 
main ^ qui avoit beaucoup lus s*eft retiré dans Us bois 
d*efprit & de goût, EUsdeVArcadie yOÙUs Dieux 
afi. ici appellée Lycoris , tachent en vain de lui faire 
xfous lequd Galius Va- •uhUcrl'uifdUe CythirtM* 



A* l'amoureux Alphée unir vos belles eaux. 

Chantons : tout s'attendrit ; mes brebis attentives 
Semblent s*intérefler à mes chanfons plaintives ^ 
!»■ Amante deNarciiTe »otd>liant Tes malheurs » 
Dans ces antres profonds redira nos douleurs. ^ 

Des fecrets de Phébus . Nymphes dépoiitaires » 
Sur quels bords étiez-vous, dans quels boisfolitaires^. 
Quand l'aimable Gallus , prêt à perdre le jour , 
I>ans un trifte défert exhaloit Ton amour. 
Ah ! d'Aganippe alors vous aviez fui les rives : 
Sans doute au bruit des eaux triftement fugitives ». 
Vous euiliez reconnu-dans le facré Vallon 
Qlie tout plaignoit le fort d'un ami d'Apollon. 
£es lauriers languiiToient (bus leurs tiges flétries , 
Les fleurs mouroient autour des' fontaines taries , . 
Et des bois d-Hélicon les fenfibles échos , 
En fons entrecoupés répétoient deyfanglots. 

Seul , & de Lycoris pleurant la perfidie , 
Gallus fçut émouvoir les rochers d'Arcadie : 
Un troupeau , près de lullanguiffamment errant , • 
Partageoh la douleur de Ton Berger mourant ; 
( Souffre ce nom champêtre , ingénieux Poëte : 
AmphioQ , Adonis ont porté la houlette. ) 
Aux antres du tyçée , * attirés par tes pleurs , 
Des hameaux d'alentour vinrent mille Pafteurs ; 
Par des foins complaifans , cette troupe attriftéé- 
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V^ouloit rendre le calme à tdname agitée : 

lis utiles efforts \ Phébus même attendri 

Eut peine à confoler fon premier favori* 

Cher Gallus , dit le Dieu, quel fol amour t'enchante?' 

Ta Lycoris te fuit ; cette volage amante , 

Fidèle à ton Rival , brave en d*aucres climats , 

Les périls de la guerre » & lliofreur des frimatSt 

Avec Faune & Sylvain^, Pan , le Dieu des cam« 
pagnes , 
Pourfoulager Gallus, vim du fond dès rtontagnes :' 
Quel dérefpoir , dît-il , Berger infortuné ! 
A perdre ainfi tz% jours es- tu donc obftioé \ 
£* Amour n'eu point fenfible à tes vives allarmes ^. 
G'eil un enfant cruel , il fe plait dans les larmes. • 
Nos malheurs (ont fes Jeux , nos peines Tes plaifini , 
L'Abeille vit de fleurs , l'Amour vit de foupirs. 

Oe fa peine , à ces mots , calmant la violence » 
Callus rompit enfin , un lugubre fîlencr , 
D'une voix prefque éteinte , il dit en foupirant r 
Derniers témoins des maux d*un Berger expirant , 
Pafleurs de l'Arcadie , arbitres des airs tendres , 
Bien-tôt vous donnerez un afile à tnes cendres ; 
Mon ombre chezles morts defceadra fans regrets ^^ 
$i vous éternifez' mon nom dans vos forêts. 
Héks ! de mondeftin que nai-}e été le maître « 
Sous vos paifiblcs toits , ii le Ciel m'eût fait_nattre %- 
3^ diétirois encor le lieu de monlieiceau- 
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Bàns vos champs où T Amour a creufé mon tombeau^ 
Occupé parmi vous aux foins des bergeries , 
Heureux, j'eufle trouvé dans vos plaines chériet 
Des plus fidèles coeurs , des plaifirs plus conflans '*' 
Et pour moy Lachéfis eût filé plus long>tems. 
J^'àurois aimé fans crainte unefimple Bergère » 
Par fa naïve ardeur elle auroit fçû me plaire , 
Elle auroit eu peut-être un peu moins de beauté. 
Elle auroit eu du moins plus de fidélité. 
Sur la moufle & les fleurs , fouvent aflîs près d^elle^-^ 
Paurois fait chaque jour quelque chanibn nouvelle , 
Son nom dans tous mes airs auroit été vanté , 
Le mien par elle-même auroit été chanté. 

Que n'es- tu Lycoris , fur ces charmans rivages?* 
Les ris aii vol léger peuplent ces verds bocages , 
Plus heureux que lès Dieux , j'y vivrois avec toi ,, 
Et Puni vers entier ne feroitrien pour moi. 

Vains fouhaits ? Tu me fuis. Où pourrois-je cn-- 
cor vivre ! 
Aux fureurs des combats fàut-il que je me livre ?- 
Eaut-il ... Quel fouvenir réveille mon chagrin ! 
Près des Alpes , criwlle , aux bords glacés du Rhin >< 
Loin du plus tendre Amant & loin de ta patrie , 
Des fougueux Aquilons tu braves ta furie , 
Refpeûcz Lycoris, durs glaçons» noirs fnmats» 
K'cmpêchez point les fleurs d'éclôre fous fes pas , 
Et vous Zéphirs ^ Amours y.fuivez^la fur ces rives»> 



Des chaînes de Thyver tirez leurs eaux captivciiy- 
Que la riante Flore établilTe ia cour 
Par-tout où Lycoris fixera Ton féjour* 

Pourmoi , traînant par-tout ma trifte léthargie »* 
Je confacre ma flûte aux fons de 1* Elégie : 
Que ne^puis-jeine fuir? Dans les antres desour»' 
Allons enfe velir & ma flamme & mes jours. 
Là y cachant ( puziqu*enfinTingrate m'efiratie)- 
Le refle infruâuei» d'une mourante vie , 
Mon coeur de Ton tourment fera fon feul emploi »' 
Je chercherai des bois aufll trifles que moi : ' 
}-âimcrai votre horreur » folitairei vallées. 
Que iamais nul troupeau , nul Berger n*a £éulées ^ 
Mes larmes grofliront vos torrens fugitifs , 
J'apprendrai des foupirs à vos échos plaintif ; 
Sur vos jeunes Cyprès du-fer de ma houlette^*- 
J'écrirai les amours que ma Mufe regrette ; 
Chaque jour vous croîtrez , infortunés Cyprès ^ 
Et vous , traits douloureux gravés par mes regrets : 
Mes diigracei vivront fur les arbres tracées , 
Elles vivront bien plu? dans mes fombres penfées* 
, Mais que véux^je ? Pourquoi chan^r mes jours en- 

nuits? 
Fuyons la folitude , enipire dé» ennuis : 
S^ns craindre les rigueursd'Eole & des Hyade*r" 
Suivons plutôt Diane & les vives Dryades , 
^^ns livrer la gperre aux hôtes des ^réts » • 



« G L G U.E X. ,^c9 

\t Chevreuil égaré tombera fous mes traits : 
J'y cours..^ J'erre déjà dan$ des routes fauvages. , 
;XJn Cerf part , il s'élanceà travers ces .feuillage^.. • 
J'entens les (pas di^ cor joipts aux Toix d.çs Clvaf- 

feurs, 
£t des chiens animés les rapides clameurs : 
Viens, fuis-iTioi, Lycoris... Ah, Ciel! que;dis-fje 

encore ? 
Quel nomçi'écl^appe? Ao^our f ,$^a Tain jdoi^c je 

t/abhorre : 
Dieu cruel ! n'ed-il plusd'alîle fous les Cieux, 
., Qui dérobe mon cœur à tes traits rigoureux ? 
Par-tout je te retrouve aux antres des montagnes , 
^Sous les drapeaux <|e Mars , dans la paix des çap« 

pagnesj 
Fuyez , portez ailleurs vos^armes lûiperiUis, , 
JBergers , ChafTeurs, Guerriers , vous ne me char- 
mez plus ; ' 
J'effuirois v6s travaux & v©s courfes pénibles , 
Sans ramener mon coeur à des jours plus paifibles:: 
^n vain je voguerois f ur THébre impétueux. 
:Ses âqts lents & glacés n'éteindroient point in>.-sfeuXi> 
.^uand , pafteur d'un troupeau de l'ardente Lybii!, 
Dans fes fables brûlans j'irois cacher ma vie . 
Après mille dangers & mille maux foufferts^ 
^on cœur encor captif gémiroit dans fes fers. 
^Ar^oiu: ûe^i tous^les coeurs fous ui^cmâoe .chaloe^ 
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Aimons donc 4 rendons^nous à fii loi (buveraîiie* 
Bornons ici nos airs; Miifes , ibitoos des bois » 
Je votts Tends pour toujours le champêtre hautbois 
^ Taîmable Gallus , Nymphes , ailes redii» 
Ce qu'une amitié tendre enfafiiveur m'înfpirex 
Volez , portez auffi m«« vers i Lycoris ; 
Ils plairont à Gallus , û d'elle ils' font chéris* 
Que par eux cet Amant confole ù, trlilefTe , 
Qu'il en péfe le prix au poids de ma tendrefle : ~ 
£lle vit en mon coeur « elle y croit en tout tems« 
Tel un Tilleul fleuri croît à chaque Printems. 
Retournons au Bercail ; c-eft trop chanter à 
l'ombre : 
Partez , moutons ; déjà la campagne eftplus Tombre» 
Xes heures chez Thétis ont conduit le Soleil, 
£t la nuit fend les airs ûirl'iaile du fommeiL 
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